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il  \  M  mu 

150  exemplaires  sur  papier  à  la  forme. 
350  —  sur   papier  ord 


2)C 

icioù 


AVANT-PROPOS 


Va  Doué!  va  iieourei  ! 

Hoc  valestr  a  zo  bihan  hoc  ar  moi 

brus  ! 

•  Mon  Dieu!  secourez-moi!  ma  barque 
»  est  si  petite  et  la  mer  est  si  grande.  » 

l.NUkAlION    HI'.ETUN.NE. 


A  notre  époque,  la  littérature  s'épanche  en  un  (lot 
continu,  sans  cesse  grandissant,  et  l'inconnu  qui  s'élance 
dans  cette  marée  montante  est  menacé  de  submersion. 

Mais  en  Bretagne,  on  ne  craint  guère  de  jeter  une 
coque  de  noix  sur  la  grande  bleue,  et  le  nautonier  l'ail 
route  hravemcnt  vers  l'océan  sans  limites,  où  son  àme 
contemplative  s'isole  et  se  platt. 

C'est  alors  que,  dans  le  claquement  des  voiles,  il  croit 
entendre  les  vieux  airs  des  $ône$  et  des  guerzt  qui  le 
l'ont  sourire  au  loyer  absent,  même  a  l'instant  terrible 
où  dans  le  mugissement  ^\v<>  Dois  déchaînés  il  perçoil 
le  roulement  de  VÂn-ankout  et  les  murmures  des  Lava/H 
dières  de  nuit. 


—    Mil    — 

que  b  mer  chante  IU\  marins,  les  hautes  futaies 
iju,  monuments  .lu  le  n^listMil  aux 

H  »   rbés  par  la   lutte   pour  la  vie,  MOI-d  M 

s'arrêtent  plus  aux  noix  n«ls  l»nis;  le  sifflement 

det  locomottffrS  .1    fait    fuir    1rs    malicieux    l'oulpikels   ri 

lu  Aernlan  k  -rn^ans.  \m>i  '|ue  les  raines  et  lei  riem 

druiantclrrs.  ijue  le  lierre  renver- 
lirt   pittoresque   de    la    vieille   trnv 
vrmor  se  | 

Cependant  la  Bretagne  des  gnoiti  et  des  cbtoiiei 
saura  résister  aux  assaut-  de  00  uou?el  océan  qui  tenl 

l.u>    pro\iinr>    fiaiu  .    Pour    dêfrndie 

la  curieuse  original  leur  pays,  lai  tuteurs  et  poèl 

bretons  sont  de[>ui>  longtemps  en  grand'garde*  Imposant 
est  déjà  le  monument  littéraire  étefé  par  leurs  boIos;  il 
bfeiJ  bientôt  une  digue  infranchissable,  i   laquelle 

l*a>  apportons  une  modeste  pierre, 

une  un  j  1  !«•>   hi>loire>   de  toutes  1rs  villes 

tonnes  soient  1  d  un  immense  volume,  el 

la  Bretagne  tTaotan,  rh»*\  .1.  .■:  rêveuse,  forte  et 

douce,  sera  pour  I  ..'••  de  l'oubli. 


AU  PAYS  D'ALETH 


PREMIÈRE  PARTIE 

ALETH  ET  LA  RANCE 


CHAPITRE  PREMIER 

LA  VAGUE  TERRESTRE 


Géographiquement,  le  Couesnon,  sur  les  rives  de  la 
Manche,  sépare  la  Normandie  de  la  Bretagne  ;  réelle- 
ment, il  limite  la  première  de  ces  provinces,  et  la  Rance 
confine  la  seconde.  Entre  ces  deux  cours  d'eau,  une. 
langue  de  terre,  sorte  d'état  tampon,  pays  de  transition. 

Ce  territoire,  le  Clos-Poulet1  comme  parfois  on  l'ap- 


1.  JHoitt',  celte,  dont  on  a  fait  suivant  les  dialectes,  plou,  plo  il 
plou,  signifie  village,  campagne,  et  par  extension,  pays.  De  là  : 
Plou-Aleth,  pays  d'Aletli;  de  là  MMSOTC  :  Ploubor,  le  village  de 
Pierre;  Plouïann,  le  village  de  Jean;  Ph»unt>\  oz,  1»>  \  îllago  neut  ; 
Pletuneur,  le  grand  village  ;   Ploubilian.  le  petit  village,  otc. 


2  

nom  primitif     Plou  Al«-t 

qui  lui  min  U(  th(  nsis,       paya 

Ml  un  dk  i  plus  jolis  coins  de  (  e  littoral,  que 

irnumuu-    la  I      raude. 

,t  au  !  de  Granville  an  «  ap  Fréhel, 

la  mer  s'est  plu  à  ereus-  oquett  à  multi 

i,llrr  it.H  :  uper  et  à  denteler  la  falaise,  d'une 

clique  que  i«  l'homme  ne  -aurai! 

.    .  le  la  nature,  même  dam  - 

i  la  domination         line  jusqu'à  noe  Jours,  la 

•    lin  rai  &*<  if  puissamment  modi 
Km  première  -  de  notn  ton    l'<  »p         «npris 

I  berbourg,  aujourd'hui  le  domaine  de 
:%l  m,  r  des  plaint  i  U  rtil<  b,  ou  coui 

luxuriant.  >-.  forêts;  l< •>  il'  o  Dormandei  faisaient 

parti.-  <lu  it  et  !.  ;t  que  les  pointe  culmi 

-    isj  .  «             i.   Bixx  éliande  et 
- 
m-,  t. .ut.-  (  -  !!•  [          le  la  Main  lie  appa 
ra''                        mhreu           ils,  pi(  -  de  granit  ém<  i 
géant  de-  et  les  massifs  rocheux  qu t  bu  résister 

île    I 

1.  -    MltMjllhT-.    |.r«.ll\rlit    ill.>M 

•.-  i  p<  n ■•■-  par  la  suite  des  temps. 
n  h.»  puui  i  l'histoire  naturelle 

la    I  Milrn*  Kdwanl  |>riiii«* 

Il  f  minutions  \  lol<  i 

sont  fait  MOtif  pai 

'   iim^  et  mis   par  m 

li  -     «pi  ui\ 


et  des  autres  agents  atmosphériques,  les  ont  laissés 
retomber  sans  aucun  ordre.  » 

Cette  seconde  hypothèse  explique  la  forme  bizarre  de 
certains  récifs  de  nos  côtes1,  forme  dont  beaucoup  ont 
tiré  leur  nom,  et  semble  plus  probable  que  l'idée  émise, 
à  la  suite  de  l'abbé  Manet,  par  de  nombreuses  per- 
sonnes, attribuant  le  bouleversement  de  notre  pays  à 
une  fatale  marée  qui  se  serait  produite  en  l'année  709. 

Voilà  dix-huit  siècles,  Strabon  professait  déjà  la 
théorie  des  mouvements  du  sol  ;  en  notre  siècle  même, 
voici  ce  que  proclame  de  Humbold  : 

«  C'est  un  fait  aujourd'hui  reconnu  par  tous  les  géo- 
logues que  l'émersion  des  continents  est  due  à  un  soulè- 
\  t  ni fii t  effectif  et  non  à  un  soulèvement  apparent  occa- 
sionné par  une  dépression  générale  du  niveau  des  mers.  » 

Les  terrains  d'alluvions  que  l'on  trouve  au  sommet 
du  Mont-Dol  et  sur  le  haut  du  Mont-Garrot,  en  Saint- 
Suliac,  pour  ne  citer  que  ceux-là,  viennent  à  l'appui  de 
cette  hypothèse  et  la  confirment. 

M.  Chèvremont,  suivant  l'opinion  de  M.  Durocher, 
ingénieur  des  mines,  croit,  dans  son  remarquable  travail 
sur  les  Mouvements  du  sol,  que  le  déni vellein eut  du 
golfe  de  Saint-Malo  a  été  un  mouvement  d'ensemble  du 
sol  et  non  une  marée  extraordinaire.  Aux  temps  ter- 
tiaires, ajoute  ce  savant  géologue,  l'altitude  générale 
de  la  Haute-Bretagne  sur  la  ligne  de  la  Loire  à  la  Rance 
devait  être  d'une  quarantaine  de  mètres  moindre  que  de 
nos  jours. 


1.  l'n  prêtre  âgé.  retire  à  Kothciieut'  (deux  lieues  |  l'est  de 
Saint -Malo),  a  mi  tirer  parti  des  formes  bizarres  que  prennent  sou- 
vent les  rochers.  Avee  quelques  coups  de  ciseau,  il  a  vit.-  caracté- 
risé L'idée  que  suscite  la  nie  de  tel  bloc.  Ceei  rartonf  originel. 
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Le  toi  mM  ii"n«  un  mouvement  alternatif  d'élévation 

il  abaissement.  Mirant  différente  époque*  est 

m   «  ii  a  justement  qualifté  <i«      vigne 

,,  ment  semble  apparu       su  i  poqaes  tel 

tlft  r.    .  01)  >ait  «iu«'   1<  -  t.  rr.ims  il«-  Mttfl 

-     re  sont  caractérisés  par  de  vastes  dépMs  d'ails 

î.i  lierait         . r 1 1 «  (i«   l'éjpoque  qnatei 

na  r  les  gto  i.  rs  détevmi 

••s  érosion n  qui  creusèrent  tes  vall<         I  s'in 

filtrant.  I  d'eau  souterrain*  - 

rivants  produisirent  un  affaissement 
. 

tare  peu  spparent  s'en  est  pas 
i.i-.iîi-.  r.  •  !    it  rrvtM  une  grande  importance  in  cous 

1 1  ternent  de  moins  en  moins 

la  gui         de  la  terre  se  solidifiant  :  mais 

mmencement  de  aotn  en   i«  dénivellement 

appréciable. 
D  autres  causes  rienn         ajouter  à  «  elle  ci 

i.  snique  que  l'on  ne  saurait 
•  entretenue! 
mh  m  tt  a\- .  un.*  i>h  rr.  tr.-  dore  qui  ûU  st  autre  qu*une 

ilintms.*,  r ...  h»   t-ruptive. 

le  la  mer  sur  les  r...  hes  tendra 
la  vioieuoe  <l«'s  •  ;  sur  l<  létermine 

!  s,  lustra  ijiii  (  niidiiit  f.it.ihuient 

plaims   « 1 1 j i    n.-   s., ut 
plus  j  Vinsi   s'est 

formée  la  vaste  indeiit.iti.. n  du  golfe  de  Bain!  Halo. 

droits 
poser  une  barrière  à 


des  épis,  des  brise-lames  ont  été  construits  là  où  la 
roche  granitique  ne  formait  pas  une  défense  naturelle  ; 
aux  bords  de  la  Manche,  nous  jouissons  actuellement 
d'une  sécurité,  qui,  ne  l'oublions  pas,  ne  doit  être  que 
relative,  les  catastrophes  des  mers  d'Asie  nous  ayant 
démontré,  récemment  encore,  que  le  sol  ne  saurait  être 
immuable,  et  que  ses  mouvements  nous  réservent  sou- 
vent de  pénibles  surprises. 

Nous  voulons  encore  nous  arrêter  sur  un  point  très 
important,  généralement  négligé  jusqu'ici  :  le  change- 
ment  de  niveau  des  hautes  mers,  par  suite  des  modifi- 
cations des  côtes,  et  nécessairement  la  différence  de 
hauteur  des  marées  en  plusieurs  endroits,  par  suite  de 
la  configuration  géographique. 

Expliquons  brièvement  ce  phénomène. 

Par  suite  d'un  premier  affaissement  du  littoral,  la  mer 
s'avance  tout  d'abord  ;  puis  la  presqu'île  formant  le 
département  de  la  Manche  se  dessine  de  plus  en  plus, 
la  mer  rencontrant  cet  obstacle  acquiert  une  force  parti- 
culière qui  la  fait  s'étendre  dans  les  marais  voisins,  et, 
plus  le  golfe  se  creuse,  plus  la  pression  augmente. 

C'est  ainsi  que  depuis  une  centaine  d'années  les  plus 
hautes  mers  sont  ici  à  13m60,  tandis  qu'à  Brest  et  à 
Cherbourg  elles  ne  dépassent  pas  8  mètres. 

Ce  même  phénomène  se  produit  en  petit,  en  Rance, 
à  l'écluse  du  Châtellier  ;  la  hauteur  de  la  pleine  mer 
y  est  plus  grande  qu'à  Saint-Malo,  d'une  quantité  de 
12  à  45  centimètres,  suivant  l'importance  de  la  marée. 


CHAPITRE   II 

LES  MODIFICATIONS  DU  LITTORAL 

ET  LA  MARÉE  DE  709 

DANS   LA   BAIE   DE   CANCALE   ET  DU   MONT-SAINT-MICHEL 


I 


L'époque  exacte  à  laquelle  on  peut  faire  remonter 
l'état  actuel  de  notre  baie  ne  saurait  être  fixée  d'une 
façon  certaine. 

((  Nos  côtes  se  sont  évidemment  modifiées  dans  la 
longue  série  des  siècles  qui  nous  ont  précédés.  Ici  des 
forêts  sous-marines,  des  monuments  mégalithiques  et 
des  constructions  romaines,  habituellement  couverts  par 
la  mer,  se  montrent  au  jusant  des  plus  grandes  mari 
et  attestent  un  affaissement  du  sol.  Là  des  érosions 
semblent  avoir  produit  l'effet  contraire  l.  » 


1.    M.   Audren  do  Kcrdrol.   Association  bretonne,  (onpivs  do  St- 
Servan,  1801. 


—  g  — 

st  faut  pttOObl  '  lll*'Mt  ,m,,al 
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laissant  comme  trace  de  son  passage  des  nageoires,  d<  - 
dents,  des  yeux  de  poissons  pétrifiés,  dans  les  sablons, 
et  des  alluvions  que,  par  suite  de  ce  soulèvement,  nous 

trouvons  aujourd'hui  sur  le  Mont-Dol,  sur  le  Mont-Garmt 
(72  mètres  au-dessus  des  marées  moyennes  actuelles  1). 

Les  marais  qui  avoisinent  Châteauneuf  et  Dol  sont  de 
beaucoup  au-dessous  du  niveau  des  vives  eaux.  Quel- 
ques-uns croient  que  cette  dépression  correspond  à  un 
ancien  estuaire  où  venait  déboucher  la  Rance,  à  proxi- 
mité de  Châteauneuf,  «  et,  à  considérer  la  carte  géolo* 
gique  de  Dinan,  publiée  par  M.  Ch.  Barrois,  on  est  porté 
à  se  laisser  séduire  par  cette  hypothèse  2.  » 

Nous  admettons  positivement  cette  opinion,  et  nous 
croyons  que  la  Rance  avait  à  peu  près  son  lit  actuel  de 
sa  source3  à  Tablehon  (aujourd'hui  port  Saint-Jean)  ; 
à  cet  endroit  elle  devait  être  beaucoup  plus  large,  for- 
mant la  Mer  des  Druides  (aujourd'hui  la  plaine  de  Mor- 
dreuc),  et  les  marais  actuels  étaient  un  vaste  estuaire 
séparant  le  territoire,  qui  depuis  fut  le  Clos-Poulet,  des 
forêts  qui,  entre  la  mer  des  Druides  et  le  Couesnon. 
reliaient  les  prêtres  de  Bel  aux  druidesses  du  Mont- 
Belenus. 

Le  sol,  se  soulevant  de  plus  en  plus,  refoula  la  mer 
ainsi  que  nous  le  disons  plus  haut,  et  la  Rance,  réduite 
de  fleuve  à  rivière,  se  fraya  un  chemin  à  travers  les  1er 
rains  qui,  au  nord,  la  séparaient  de  la  pleine  mer,  el  se 
créa  son  lit  actuel,  mais  de  beaucoup  moins  important 


1.  M.  Chèvremont,  Mouvements  du  sol. 

2.  Paysages  et  Monuments  de  Bretagne,  monographie  do  M.    hor- 
celin. 

il.    La  Rance  prend  sa  source  dans  lo-.  communes  de   I.angourla 
do  Mérillac,  au  côté  oriental  des  landes  du  Menez. 
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dans  ce  même  port,  que  se  produisit  un  des  boulever- 
sements du  sol  des  plus  accentués.  Le  Guyoul  sortit  de 
son  lit,  inonda  les  marais  voisins,  engloutit  la  ville  de 
Gardoyne  l  et  forma  un  lac  à  la  place  qui  prit  le  nom  de 
Saint-Colomban;  celui-ci,  peut-être  à  l'exemple  de  saint 
Gwénolé,  pour  la  ville  d'Ys,  et  de  saint  Martin  de  Vertou, 
pour  la  ville  d'Herbauges,  avait  prédit  à  la  ville  païenne 
le  sort  que  le  Ciel  réservait  à  ses  déportements. 

Remarquons  que  la  destruction  de  ces  trois  Cités  cor- 
respond aux  mêmes  dates  (vers  450),  ce  qui  semblerait 
indiquer  que  l'oscillation  fut  générale  en  Armorique  ;  la 
mare  Saint-Coulban  (de  Colomban),  la  baie  des  Tré- 
passés et  le  lac  de  Grand-Lieu  formant  les  trois  points 
d'un  triangLe  aux  limites  de  cette  contrée. 

A  partir  de  ce  moment,  le  Guyoul  (ou  Gubiolus  des 
cartes  romaines)  n'est  plus  qu'un  cours  d'eau  dont  les 
affluents  sont  des  Biés  (Bidonium)  ou  ruisseaux  de  .mi- 
nime importance  2. 

Mais  c'est  avant  ce  cataclysme  que  l'évêché  d'Aleth 
fut  établi  3.  Or,  pour  le  délimiter  il  était  rationnel  de 
prendre  les  limites  naturelles,  soit  :  la  Rance  jusqu'au 
port  Saint-Jean  et  traversant  le  massif  rocheux  de  la 


1.  D'après  le  «  Roman  d'Aquin,  »  Gardoyne  ou  Gardaine,  dont  on 
semble  voir  le  nom  dans  Rigourdaine,  en  Miniac-Alorvan.  Ce  doit 
être  par  erreur  que  plusieurs  historiens  prétendent  que  o'eti  la  \ille 
de  Noyodun,  cité  des  Diablintes,  qui  fut  engloutie  dans  la  mure 
Saint-Coulban.  On  a  parfaitement  établi  que  le  territoire  îles  Dia- 
blintes  était  beaueoup  plus  à  l'est,  et  l'on  a  dû  confondre  .Noymluu 
avec  Neodunum,  qui  est  aujourd'hui  l'hatoanneiif  ;  Cliàteaiinouî-de- 
la-Noue,  dans  les  vieux  manuscrits. 

2.  Nous  voyons  encoro  aujourd'hui  en  cet  endroit  le  Hie/.-.Jean.  le 
Bidon. 

.'*.  Vers  l'an  388,  d'après  d'Argentre,  Histoire  île  Bretagne. 
p.  11,  E. 
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d'Aleth,  De  l'antiquité  de  la  Cité  de  Quidallet  \  ne  la 
mentionne  pas  : 

«  Il  est  à  noter  que  Doremet,  qui  recueille  avec  soin 
les  traditions  du  pays  et  les  élucubrations  des  érudits, 
qui  connaît  parfaitement  l'histoire  légendaire  de  Cé- 
zembre,  n'a  pas  un  mot  pour  la  fameuse  marée  de  709. 
Son  témoignage,  évidemment,  importe  peu  pour  l'argu- 
mentation que  l'on  peut  tirer  des  textes  anciens,  manus- 
crits du  Mont-Saint-Michel  et  Vies  de  Saints.  Mais  son 
silence  n'est  pas  sans  intérêt  pour  l'histoire  même  de 
cette  erreur.  Il  indique  que  l'apparition  de  ce  thème 
fameux  du  cataclysme  dans  les  livres  imprimés,  qui  se 
produisit  pour  la  première  fois  dans  l'histoire  du  Mont- 
Saint-Michel,  du  cordelier  Feuardent  (Coutances,  1604), 
n'avait  pas  eu  grand  succès.  Ceci  confirme  l'opinion  de 
M.  de  Potiche,  qui  regarde  dom  Huynes  (1639)  comme 
ayant  le  premier  fait  circuler  cette  date  fatidique  et 
contribué  le  plus  efficacement,  avant  l'abbé  Manet,  à 
répandre  la  légende  de  cette  marée  de  709,  devenue 
aujourd'hui  un  indestructible  cliché.  » 

En  708,  saint  Aubert,  douzième  évêque  d'Avranches, 
construisit  sur  le  Mont-Tumbe  une  chapelle  qu'il  dédia 
à  l'archange  saint  Michel.  Il  envoya  cette  même  année 
deux  émissaires  à  Rome,  et  leur  étonnement  fut  tel,  en 
revenant  l'année  suivante,  de  voir  une  imposante  cons- 
truction là  où  ils  avaient  laissé  d'épaisses  broussailles, 
qu'ils  se  crurent  transportés  dans  un  momie  nouveau  : 

«  Summi  interea  nuntii  repetenlcs  post  multa  itiiicris 


1.  Tomas  do  Quorcy  (anagramme  do  Jacques  Doremet),  commente 
par  M.  Joiion  des  Longrais,  p.  70. 
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l'itinéraire  d'Antonin  signale  une  voie  romaine  qui  tra- 
verse l'emplacement  actuel  de  la  baie,  et  la  carte  de 
Peutinger  en  signale  une  qui  ne  fait  plus  que  la  con- 
tourner. 

D'autres  écrivains  remontent  beaucoup  plus  loin  ; 
M.  l'abbé  Pigeon  et  M.  Le  Héricher  font  remonter  à 
L'époque  tertiaire  L'étal  actuel  de  la  baie  de  Cancale  ; 
M.  Filâtre,  dans  son  ouvrage  La  Tangue,  estime  que  cet 
état  ne  peut  être  antérieur  à  l'époque  postglaciaire 
(quaternaire  supérieure)  l. 

Mais  nous  répétons  qu'il  a  dû  se  produire  à  travers 
les  siècles  des  émersions  et  des  immergions  successives. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Jersey  ne  tenait  déjà  plus  à  la  terre 
ferme  au  Ve  siècle.  Vers  550,  saint  Brandan,  que  l'on 
appelle  aussi  .saint  Broladre,  aborde  dans  l'île  de 
«  Gerseia,  »  à  l'endroit  où  l'une  des  paroisses  de  cette 
île  de  Jersey  porte  encore  le  nom  de  ce  saint2. 

En  l'année  556,  Childeberl  donne  à  Sainson,  évèque 
de  Dol,  ïîlc  de  Jersey  et  Vile  de  Guernesey,  et  le  prélat 
Rembarque  à  Saint-Pair  pour  aller  en  prendre  posses- 
sion :5. 

Jersey  n'était  pas  cependant  très  indépendant  du  con- 
tinent, car,  du  temps  de  saint  Lo,  mort  en  565,  il  n'était 
séparé  du  territoire  de  Coutances  que  par  un  simple 
ruisseau  sur  lequel  les  habitants  étaient  tenus  de  fournil 
une  planche  à  l'arehidiaere  de  l'église  mère,  lorsqu'il 
allait  faire  chez  eux  sa  \  isile  4. 

Vers  cette  époque,  Caaao  courait  les  lies  du  Cotentin, 


1.  M.  Berpin,  la  Cathédrale  el  l'ancien  diocèse  do  Saint-Malo. 

2i  Banetorale  BCaeloTienae. 

:?.  Malulon,    t.    1.    Acl;i   sanctorutn   onliuis  Mttflti    UomMu-ti. 

4.  Arohn  et  d'Aï  ranoh< 
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Tommen,  au  large  de  Cancale,  résista  cependant  jus- 
qu'au XVe  siècle  ;  cette  ville  était  une  des  paroisses  Les 
plus  peuplées  du  diocèse  de  Dol !. 

Depuis  le  XIIe  siècle,  la  nier  a  rompu  près  de  \ 
fois  la  digue  des  marais  de  Dol  ;  la  dernière  invasion 
marine  ne  remonte  qu'à  1811. 


1.  L'abbé  Bouleuc,  Histoire  de  Cancale,  p.  10. 


CHAPITRE   III 

HISTOIRE  DE  LA  RANCE 

ET  LA  MARÉE  DE  709 

DANS  LA  BAIE  DE  SAINT-MALO 


Qu'elle  est  jolie  cette  rivière  qui  vient  se  jeter  dans 
la  Manche  entre  Dinard  et  Saint-Malo,  avec  ses  bords 
merveilleux  si  souvent  chantés  par  les  poètes,  par  le 
grand  poète  de  la  nature,  Chateaubriand,  dont  le  tom- 
beau, sentinelle  avancée,  semble  garder  rentrée  de  cette 
Rance  qu'il  a  tant  aimée. 

«  Rien  de  plus  charmant  que  les  environs  de  Saint- 
Malo,  dans  un  rayon  de  cinq  à  six  lieues.  Les  borda  de 
La  Rance  mériteraient  seuls  d'attirer  les  voyageurs  : 
mélange  continuel  de  rochers  ci  de  verdure,  de  grèt 
et  de  forets,  de  criques  et  de  hameaux,  d'antiques 
manoirs  de  la  Bretagne  féodale  et  d'habitations  no 
dernes  de  la  Bretagne  commerçante...  » 

Ces  lignes  des  Mémoires  d'Out rc-T^mbo  mieux  que 
toute  description  pompeuse  QOUS  présentent  cette  rivière 
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Nous  avons  eu  saint  Servan,  évoque  d'Aleth  *,  ils  ont 
eu  saint  Servais,  évêque  de  Tongres,  et  par  une  bizarre 
inconséquence,  ou  tout  autre  motif  dont  nous  parlerons 
ailleurs,  la  paroisse  de  Saint-Servan  a  pris  saint  Servais 
comme  patron. 

Et  cette  ville  de  Cologne  qui  nomme  l'électeur  palatin, 
qui,  petite,  conspire  contre  les  grands,  ne  vous  semble- 
t-elle  pas  cette  ville  de  Saint-Malo,  qui  traite  avec 
Henri  IV  de  puissance  à  puissance. 

Curieuse  similitude,  nous  voyons  près  du  Rhin,  Die 
Mause  (la  souris)  construite  en  face  de  Die  Katz  (le  chat), 
n'est-ce  pas  Saint-Servan  la  souris  et  Saint-Main  le 
chat? 

Il  ne  faudrait  plus  maintenant  qu'une  chose,  pour  que 
la  ressemblance  fût  exacte  :  Une  commune  destinée  ! 
0  Malouins,  savez-vous  ce  qui  est  arrivé  à  Die  Katz  ? 
Eh  bien,  Die  Mause  s'est  agrandie,  et  la  souris  a  mangé 
le  chat  ! 


* 
*   * 


«  ...  La  rivière  passe  entre  la  montagne  et  cette  borne 
colossale,  puis  elle  tourné  encore,  et,  au  pied  d'un 
énorme  bloc  de  granil  couronné  d'une  citadelle,  l'œil 

plonge  dans  une  longue  H16  (le  vieilles  maisons,   rat  ta 

chée  à  l'autre  rive  par  un  beau  p<>n(  et  dominée  à  son 
extrémité  par  les  faîtages  aigus  .-t  les  larges  fenêtres  à 
meneaux  flamboyants  d'une  église  du  XV  siècle.  C'èsl 

Dînant...  -.  » 


1.  Quelques  autours  lo  pensent,  mais  c'est  fort  incertain  (voii 

chap.   X). 

2.  Victor  Hugo,  lo  Rhin. 
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à  la  nage,  pour  aller  conter  fleurette  à  une  jeune  fille 
qui  habitait  l'autre  rive. 

Si  bien  qu'un  jour,  attaqué  par  un  congre  énorme,  il 
ne  dut  son  salut  qu'à  l'intervention  miraculeuse  de  saint 
Magloire. 

Kvideinment,  ce  fait  se  passait  dans  lea  dernières 
années  de  saint  Suliac,  après  la  venue  de  la  mer. 

On  dira  peut-être  :  mais  c'est  de  la  légende  !  quelle 
créance  voulez-vous  que  nous  lui  donnions.  A  ceci  QOUS 
répondrons  une  fois  pour  tontes,  par  ces  paroles  d'un 

de  nos  éininents  concitoyens  l  : 

«  La  Légende  s'empare  souverainement  des  phéno- 
mènes de  l'ordre  naturel,  voilant  sous  se>  émouvantes 
images  le  caractère,  sinon  la  substance  des  faits.  » 

C'est  à  l'historien  de  séparer  la  réalité  de  la  fiction, 
et  de  ne  pas  rejeter  la  tradition  sans  l'étudier,  sans  en 
dégager  le  point  historique. 

Mais  revenons  à  la  Rance  et  voyons  ce  qu'elle  était 
aux  premiers  temps  de  notre  ère. 

La  Rance  prend  sa  source  dans  les  communes  de  I.an- 
gourla  et  de  Mérillac,  au  côté  oriental  des  landes  de 
Mené  2.  Elle  se  jette  dans  la  Manche  entre  Dinard  et 
Saint-Servan-Saint-Malo. 

Mais  autrefois  son  cours  était  plus  long  :  près  le 
rocher  Bizeux,  dans  l'anse  de  Solidor,   elle  se  divisait 

en  deux  branches  :  l'une  coulait  à  droite,  longeait  la 

Cité,     recevait  près  i\u  rocher  Aaron  les  eaux  du  Rou- 


1.   M.   Clieweniont .    ancien    préfet    de   l'Empire,    ancien    m;urn   de 
Samt-Ser\  an,    auteur    de    nomf»reu\    ouvriers    historiques    dont     la 
l»«t  ure  ne   nous   laisse   <|u'un    regret.    <  elui   que    la    mort    ait    m 
rompu  ces  t  ra\  aux  <>st  unes. 

-  .   Abbé  Manet,    La  haie  du  Mont  -Saint  -Michel. 
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Déric,  qui  nous  dit  que  &68  eaux  de  la  Hance  étaient 
douces  jusqu'à  Aleth  l. 

Ses  bords  étaient  ombragés  dans  presque  tout  son 
parcours  par  la  forêt  de  Brécheliant  ou  Brocéliand,  qui 
rejoignait  près  d'Aletli  la  foret  de  Cancaven,  conti- 
nuation de  la  forêt  de  Scissy,  jusqu'à  ce  que  la  mer, 
par  la  suite  des  temps,  étendant  son  domaine  le  long  de 
nos  rivages,  leur  donna  cet  aspect  merveilleux  qu'ils 
n'avaient  peut-être  pas  alors. 

Sur  la  présence  de  ces  forêts,  il  est  inutile  de  nous  ar- 
rêter, leur  existence  ayant  été  surabondamment  prouvé» •-. 

Mais  ce  qu'il  faudrait  pouvoir  établir,  c'est  l'époque 
de  la  disparition  de  cette  forêt,  par  suite  de  l'envahis- 
sement et  la  part  qu'y  eut  la  marée  de  709,  tant  maudite 
par  l'abbé  Manet  et  ses  copistes. 

Sur  ce  deuxième  point,  nous  ne  nous  étendrons  pas, 
ayant  déjà  combattu  dans  le  précédent  chapitre  l'exis- 
tence de  ce  cataclysme  ;  nous  nous  bornerons  à  faire 
observer  que  le  «  Roman  d'Aquin  :?,  m  reconnu  très  exact 
comme  topographie,  ne  parle  pas  de  cette  «  fatale 
marée,  »  fait  d'autant  plus  singulier,  que  l'auteur  a 
réuni  dans  1Y  puce  de  sept  années  1758-1765)  tûUS  les 
désastres  locaux  de  plusieurs  siècle-. 

Loin  de  là,  il  qous  montre  l'armée  de  Ghartomagne 

passant   à  gué  i   la  Hance,   de   Dinard  à  Aleth.    11   nous 

décrit  même  ainsi  ce  passage  : 


i.   Déric,  t.  1.  p.  96. 

2.    Voir    «     Dinard-Saint-Enogat,     »    par    l'abbé»    Mathurm.    n 
(1rs  pp.  29  et  30. 

.*{.    Voir  le  chap.  V. 

4.  Non    loin    tir    Dinard.    en    taco    do  la    Cite,    ost   le    villtgt  de 
Lat/t/a/s.    (V  mot  doit  provenir  do    lu    >/u>\    l'habitude  des   Dmnrdais 

étant  encore,  voila  qnelqnei  années,  de  tout  Mminiaer.  Ex.   :   î.a 
prieuré  pour  le  prieuré. 
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V envahissement  progressif  de  la  mer,  par  suite  de  la 
désagrégation  des  schistes. 

Il  est  inadmissible  que  ootre  bai»-  se  soit  creusée  aux 
mêmes  temps  que  celle  du  Mont-Saint-Mielnl,  <  est-à- 
dire  vers  le  IVe  siècle. 

Hoël  Ier,  roi  de  Bretagne,  aborde  à  Cézembre  pour 
reprendre  Aleth  aux  Frisons,  en  513  l.  Quelques  ann< 
plus  tard,  saint  Malo,  débarqué  miraculeusement  à  Ilar- 
bour  et  ayant  rejoint  Aaroo  sur  son  rocher,  se  rend 
quelques  jours  après  à  Cézembre,  pour  profiter  dei 
instructions  d'un  saint  prêtre  nommé  Festivius  -. 

Au  IXe  siècle,  la  célèbre  ville  de  Tolente,  —  la  Tyr 
armoricaine,  —  fut  submergée3;  De  serait-ce  pas  en 
cette  occasion  que  disparurent  \r>  premiers  terrains  de 
l'embouchure  de  la  Rance,  c'est-à-dire  la  bande  de 
terre  formant  le  delta  de  cette  rivière  et  le  littoral  de 
Dinard.  Car  les  marais  des  Bés  et  les  plaines  de  I  é 
zembre  ne  s'effondrèrent  que  plu--  lard. 

L'abbé  Manet  nous  apprend  dans  ses  Grandes 
Recherches  que  «  c'est  en  mars  1163  que  la  mer  vint 
à  Dol,  après  une  forte  marée  qui  couvrit  également  les 
marais  de  Cézembre.  »  11  est  bon  d'ajouter  que  toutes 
les  prairies  ne  furent  pas  submergées,  car  le  même 
auteur  nous  dit  autre  part  '  «  qu'elles  ne  disparurent 
entièrement  que  dans  l*  intervalle  de  I  \'2ï  à  1438.  »  <  <  ci 
esl  confirmé  par  un  registre  capitulaire  cité  par  l'abbé 

inaloiiin,  dont  un  acte  porte  qu'en    1417   la  dernière  de 


i.  Daiu,  Hisfoiiv  de  Bretagne,  I.  p.  149. 
-.  Don  Lobineau,  Vie  dei  Beinti  ii<i  Bretagne. 
•'?.  Kilo  était  rituel  en  Finiitère,  à  l'embouchure  de  PAber  \  rac'h 
(Hant  dei  Cailloux). 
4.  Ai»h.>  Manetj  Vie  de  iain1  Jean  de  II  Grille. 
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Dimanche  on  fit  descendre  deux  gain.-,  de  Solidor 
en  Rance  (où  elles  simulèrent  un  combat  naval),  pou 
donner  le  plaisir  à  Monsieur,  de  dessus  Le  rempart  2.  » 

En  terminant,  nous  dirons  que  de  l'ancien  littoral  de 
notre  baie  il  n'est  resté  que  les  nombreux  écueils  qui 
parsèment  la  Manche  aux  environs  de  Saint-Malo  et  lui 
font  une  défense  naturelle. 

Ces  blocs  granitiques  résistèrent  aux  assauts  de 
l'océan,  lequel  minant  chaque  jour  les  roches  tendres  qui 
les  entouraient,  s'infiltrant  dans  les  crevasses,  resta 
bientôt  victorieux  des  terrains  qui  rattachaient  ces  col- 
lines à  la  terre  ferme,  sans  avoir  eu  besoin  pour  cela 
d'une  marée  de  709  «  aussi  fatale  qu'extraordinaire.  » 


VOIES   ROMAINES 


L'importance  de  la  ville  d'Aletb  et  sa  proximité  de 

Corseul  suffisent  à  démontrer  qu'une  voie  la  reliait  à  la 
capitale  des  Curiosolites. 

De  Corseul  rayonnaient  six  voies  romaines  ;  Tune 
d'elles  reliait  cette  ville  à  Air th ,  en  passant  par  Lan- 
guenan  et  Trémereuc,  puis  arrivant  près  d'Àleth,  COUpail 
le  lit  actuel  de  la  Uaii< H I. 

Sur  la  carie  de  la  Bretagne  armoricaine,  dressée  par 


2.  Arohivei  ûe  Saint-Malo,  mu,  GG,  Ml, 
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Icius  de  César.  Ce  port  est-il  Binic,  situé  à  L'embouchure 
de  l'Ic  ?  Il  semblerait  plus  probable  que  ce  soit  Pordic, 
suivant  l'étymologie.  Pordic  se  trouvant  aujourd'hui 
dans  les  terres,  indiquerait  un  abandon  de  la  mer  en  cet 
endroit,  tandis  que  l'anse  de  Saint-Laurent,  autrefois 
traversée  par  une  voie  romaine,  dénoterait  une  conquête 
des  eaux. 


CHAPITRE  IV 


LA  CITE  D'ALETH 


Aleth,  c'est  la  mère  commune  aux  villes  Saint-Malo 
el  Saint-Servan  ;  cependant,  tandis  que  la  vieille  Cité  se 
continuait  dans  la  paroisse  servannaise,  tandis  que 
l'évêchc  d' Aleth  florissait  encore,  Saint-Malo  n'était 
que  la  succursale  d'Aleth.  La  translation  du  siège  épi>- 
COpal  intervertit  les  rôles  et  l'on  vit  même,  au  XVIIIe  siè- 
cle, la  paroisse  de  Saint-Servan  devenir  faubourg  de  la 
ville  de  Saint-Malo. 

Disons  donc  tout  d'abord  que,  si  Saint-Malo  reven- 
dique l'honneur  de  succéder  à  Aleth,  ce  ne  peut  être 
qu'au  point  de  vue  ecclésiastique,  et  que  la  ville  saint- 
servannaise,  qui  possède  en  ses  limites,  au  milieu  même 
de  son  quartier  Le  plus  populeux,  Les  ruines  de  la  I  ité 
aléthienne,  peut  à  hou  droit  se  dire  descendante  de  l'an- 
tique ville  gallo-romaine. 
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vulgaire  de  Saint-Malo,  comme  nyct  pour  la  Quici  : 
gênée  pour  lignée  ou  engeance  ;  thalaz  pour  un  lieu  qui 
semble  mer,  principalement  pendant  Les  grands  flots 
des  deux  équinoxes;  aconi,  signifie  un  homme  lâche, 
fainéant.  » 

D'autres  tirent  le  nom  d'Aleth  du  mot  Dialethensis, 
provenant  lui-même  des  Diahlintes  ou  Diaulites  ;  nous 
ne  citons  que  pour  mémoire  cette  assertion,  la  tribu  d<  8 
Diablintes  ayant  été  depuis  longtemps  reportée  dans  le 
Bas-Maine. 

On  a  quelquefois  pensé  qu'Alethius,  le  docte  person- 
nage dont  parle  saint  Jérôme,  n'était  pas  étranger  au 
nom  d'Aleth. 

Si  ce  jeune  prêtre  appartenait  à  l'église  d'Aleth, 
comme  le  dit  saint  Jérôme,  il  faudrait  admettre  l'exis 
tence  de  cet  évêché  dès  le  IVe  siècle.  Nous  en  parlerons 
plus  loin  ;  disons  toutefois  qu'il  est  plus  probable  que  le 
religieux  dont  il  est  question  tirait  son  nom  de  sa  rési- 
dence, que  d'admettre  que  celle-ci  en  prit  le  nom. 

Un  linguiste  distingué  de  notre  pays   nous  dit  un  jour 
qu'il  considérait  Aleth  comme  un  mot  arabe.  Mais 
nom  ne  pouvait  provenir  de  l'occupation  sarrasine  du 
VIIIe  siècle,  puisqu'au  IVe  siècle  cette  ville  est   ainsi 
déjà  dénommée. 

Nous  croirions  assez  qu'avant  la  légion  de  Mars,  les 

troupes  romaines  d'Aleth  étaient  des  cohortes  Maures, 
les  mêmes  peut-être  qui  ont  laissé  trace  <ic  leur  passage 
chez  les  Venètes  '  :  c'était  la  première  troupe  romaine 

qui  ait  tenu  garnison  en  Armoriqne. 


1.  Borne  nriUiaira,  station  romaine  <1<*  Bntim,  prèa  Pbntfry,  por- 
tant une  inscription  arabe  (Voir  Biïitoire  de  Bretagne,  pu  M.  A.  de 
la  Borderie,  I .  p.  L61  ), 
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Quoi  qu'il  en  soit,  cette  place-forte  gauloise  jeta  un 
vif  éclat  sous  les  Celtes  armoricains  et  plus  tard  bous  II 
Romains. 

Aleth  fut  préfecture  de  légion  ;  la  Notice  de  l'Empirt 
dressée  sous  le  règne  d'Honorius,  y  place  le  préfet  de  la 
légion  de  Mars  l.  De  plus,  on  a  trouvé  fréquemment  Vail- 
les ruines  de  cette  Cité  des  monnaies  des  IVe  et  Ve  siècles 
à  l'effigie  de  Valentinien,  de  Gratien,  Théodose.  Maxim- 
Arcadius,  Honorius. 

Ajoutons  que  parmi  ces  pièces  se  trouvaient  des 
plaques  rondes  en  plomb  et  des  monnaies  celtes  iden- 
tiques à  celles  trouvées  à  Corseul. 

Frotet  de  la  Landelle  raconte  avoir  vu  démolir  ce  qui 
restait  des  fortifications  gallo-romaines  d'Aleth  et  que 
l'on  y  trouva  beaucoup  de  monnaies  2. 

C'est  vers  la  fin  du  IVe  siècle  qu'il  est  pour  la  première 
fois  question  d'Aleth,  forteresse  élevée  à  l'embouchure 
de  la  Rance  pour  en  défendre  l'accès  3. 

A  peu  près  vers  cette  même  époque,  Ausone,  dans  des 
vers  qu'il  consacrait  à  ses  anciens  maîtres,  parlait  de 
deux  professeurs  de  Bordeaux  dont  il  accompagnait  les 
noms  de  l'épithète  Alethius,  d'Aleth,  ville  de  L'Armo- 

rique.  «  On  est  en  droit  d'eu  conclure  que  le  pays  qui 
fournissait  des  professeurs  à  une  ville  Bavante  n'était 
pas  tout  à  fait  dans  la  barbarie  *.  » 

«  Grâce  à  son  excellente  situation  commerciale  et  ma- 
ritime, Aleth  finit,  dans  [es  dernier-  temps  de  L'Empin 


1.  Lee  troupes  romaine!  d'Aletli  étaient  la  légion  dei     \fartt 
dont  un.»  partie  était  au  boitb  du  Bhia. 

2.  Ifannaoril  de  in  bibliothèque  de  Saint-Mato 

8,  Discours  do  M.   l'abbé   Dnoheene  ;"'   I  i  de  I  I 

bretonne,  Baint-Serran,  L891. 
i.  Dam,  Histoire  de  Bretagne,  l    p.  "1. 
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ticulièrement  après  les  victoires  des  Anglo-Saxons,  v 

455  ;  mais  l'on  pont  laisser  dans  le  domaine  de  la 
légende  la  conquête  violente  de  L'Armorique  par  !•  a 
troupes  de  Maxime,  qui  aurait  entraîné,  dit-on,  la  trans- 
formation immédiate  de  cette  contrée  en  un  royaume, 
sous  le  sceptre  de  Conan  Mériadec,  dont  l'existence 
même  est  fort  contestée  *. 

D'après  Daru,  Maxime  aurait  débarqué  à  l'embouchure 
de  la  Rance  et  livré  bataille  an\  troupes  de  l'empereur 
Gratien,  non  loin  de  la  ville  d'Aleth  -. 

Une  nation,  venue  de  la  Frise,  attaqua  les  frontières 
de  la  Bretagne  au  commencement  du  VIe  siècle  ;  les 
Frisons,  en  509,  prirent  Aleth,dont  Corsolde,  leur  chef, 
fit  son  quartier  général. 

Mais  il  n'y  resta  pas  longtemps  ;  quatre  ans  plus  tard 
Hoël  Ier,  roi  de  la  Bretagne  armoricaine,  revint  de  la 
Grande-Bretagne,  qu'il  habitait  depuis  la  mort  de  -nu 
père  Budic,  que  Clovis  avait  fait  mourir  pour  s'emparer 
de  ses  états.  Sa  flotte  aborda  près  de  Cézembre,  il  fit 
heureusement  le  siège  d'Aleth  et  reprit  d'assaul  cette 

place  aux  Frisons. 

Puis  il  chassa  les  lieutenants  de  Childebert,  recouvra 

le  royaume  de  ses  pères,  et  ses  successeurs  donnèrent 

au  pays  cent  soixante-quinze  années  «le  tranquillité, 

troublée   seulement    par    les    inévitables    invasions    bar- 
bares. 

Admettrons-nous  maintenant  que  Hoël  ait  abandonné 

la  ville  d'Aleth  après  en  avoir  exterminé  ses  habitant    ' 

c.Yst  cependant  ce  que  Ton  pourrait  croire  en  lisant  la 


1.  Voir  Histoire  de  Bretagne,  do  .M.   A.  do  la    Hord.ru>  i.N'dtos  à  la 

fin  du  tome  H). 

2.  Daru,  Histoire  de  Bretagne,  I.  pp.    Il  o(    17. 
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les  comtes  insurgés,  restés  Bretons  de  cœur  et,  disons-le, 
fatigués  des  exactions  des  conquérants,  relèvent  La  tête 
et  refusent  de  payer  le  tribut. 

L'armée  de  Charlemagne  marche  alors  contre  la  Bre- 
tagne vers  768  ;  quinze  ans  avant,  Pépin  s'était  di 
avancé  jusqu'à  Vannes.  Les  Français  occupent  militai- 
rement le  pays  jusqu'en  809,  mais  sont  vaincus  cette 
année-là. 

Le  vainqueur  des  Lombards  et  des  Saxons  ne  peut 
rester  sur  une  défaite  ;  il  envoie  une  grande  et  forte 
armée  qui  s'empare  à  nouveau  des  Marches  de  Bretagne, 
sème  partout  la  ruine  et  la  désolation,  brûle  de  fond  en 
comble  la  ville  d'Aleth. 

Nous  dirons  plus  loin  que  c'est  surtout  les  Sarrasins 
que  Charlemagne  combat  au  pays  d'Aleth. 

Mais  cette  leçon  suffisait  au  grand  Empereur;  ce  ne  lut 
pas  en  vain  que  l'évéque  Hélocar1,  trois  ans  plus  tard, 
implora  sa  clémence  ;  il  lui  permit  de  relever  les  ni  in,  - 
de  son  église,  berceau  de  la  foi  aux  bords  de  la  Rance. 
Les  chrétiens  revinrent  nombreux  se  grouper  autour  du 
pasteur,  et,  pour  une  fois  encore,  la  ville  d'Aleth  ressus- 
cita. 

Le  monumenl  que  l'évéque  Hélocar  lii  élever  sur  les 
ruines  de  l'église  détruite  est  le  même  dont  nu  voil  au- 
jourd'hui quelques  restes  à  la  Cité  ;  l'une  des  absid*  - 
forme  la  chapelle  Saint-Pierre  actuelle  -. 


i.  Pendant   h-s  tr.iu.1  anneee  d'occupation  ie,  Lei  • 

d'Aleth  durent  m  réfugier  déni  une  entre  partie  de  leur  raete  <ii<>- 
eese,  déplacement  oui,  du  reete,  était  leoee  lenr  habitude,  car  Ui  si- 
gnaient Fréquemment,  soit  éVéaue  de  Baint-Malo-de  Beignon,  soit 
de  tout  entre  lien  où  il--  eyeienl  1  tebli  lenr  réeidenoe  bemporeire. 

I,  II.  Febbé  Dnoheene,  membre  de  l'Inetitnt,  Le  savant  lenrenni 

fit    vu    L89]  d<>s  lonillfs  »>n   ce  lieu   rt    mit    a  jour  les  suhstruet 

l'antique  oethédreie,  dont  il  releva  la  configuration. 
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réserva  dans  son  partage.  11  paraît  qu'elle  avait  enc< 
quelque  valeur  pour  que  Eudon  disputât  à  son  frère  cet 
héritage,  occupant  militairement  ce  lieu  (nui.-!.-. 

Hélas!  c'était  le  chant  du  cygne  pour  la  raillante 
Cité  ;  depuis  peut-être  un  siècle  nombre  de  ses  habi- 
tants désertaient  leur  berceau  pour  l'île  voisine,  s'y 
fortifiaient,  et,  par  la  nature  du  terrain,  pouvaient 
opposer  une  résistance  plus  efficace  aux  bandes  du  nord, 
qui  de  temps  à  autre  continuaient  à  désoler  ces  parages. 

L'antique  Cité  n'avait  plus  que  de  1,000  à  1,100  âmes 
quand,  au  commencement  du  XIIe  siècle,  Jean  de  Chà- 
tillon,  évoque  d'Aleth,  transféra  le  siège  épiscopal  sur 
le  rocher  d'Aaron. 

Quelques-uns  pensent  que  Jean  de  Châtillon,  conti- 
nuant l'exode  commencé  par  ses  ouailles,  voulait  se 
mettre  à  l'abri  des  forbans.  La  véritable  raison  de  ce 
transfert  fut  que  ledit  évêque  voulut  établir  d'une  façon 
immuable  ses  droits  de  possession  sur  l'église  de  Saint 
Main,  dans  laquelle  Benoît,  l'un  de  ses  prédécesseurs, 
avait  appelé  Guillaume,  abbé  de  Marmoutier,  qui  depuis 
lors  s'en  considérait  le  légitime  possesseur. 

C'est  en  vain  que  la  ville  d'Aleth  lutta  de  longues 
années  contre  les  conséquences  inévitables  de  cet  évé- 
nement. La  ville  voisine,  et  nécessairement  rivale,  pre- 
nait un  rapide  essor;  elle  axait  acquis,  dès  1091,  une 
certaine  importance,  puisqu'elle  arma  trois  navires  pour 
aller  di'rendre  Henri,  fils  de  Guillaume  le  Conquérant, 
poursuivi  jusqu'au  Mont-Saint  Michel  par  ses  frères  qui 
voulaient  le  dépouiller  de  ms  états. 

Cinquante  années  plus  tard,  en  1255,  Aleth  tit  en 
parler  d'elle.  D'après  un  manuscrit  latin,  conservé  jadis 
an  couvent  des  Augustins  d'Angers,  on  lisait  que  saint 
Louis,  an  retour  de  sa  première  croisade,  tit  presque 


-  48  — 

enuemneot  dé»  d'un  certain 

I  roolu  i'j  portai  trop 
il    et  juridw  lions  des 

Kl 

,  il 

1^  (  ^  i    globe  lei  rainas 

sont  |)"urMii\h  - 

lir.   |1U  ,i,  :riiu.  lit  &  h  \»  ritablei  Intérêts 

\illes  sœur-      et  n\al 


U  rill  '"     s,ir  lr 

r.  ipii  liomiiH'  IN  mbouchure  de  la  kanee  et 

•  lie  dominait  Le  i 

roonant    le  '  v|  ^"u"  Pn  ''  ' 

■  l 

~.  description  de  L'entrée  de 
llmuan  d1  kqoin  : 


Là  i  -•-   .i  port  ei  '••  pont  loui  oéyi 

•  l'en  <»u  pay§; 

.  ;  le  posi 


v                                     ■    T.  ;.     M.. 
***•    **  .nr-jf      k   U   nlflMI:,  "|. 

»    ■  -  I      •«  .     l'.rr.        j.u-i  •■•:     •!.         !     |..ti..i  >*.■         Hltuéi     •»     Il 

.ii\  DM  •  U 
kr.\     Blf 
•i  S»»   ■ 

i  1 1 1 1 o  Ia 


—  49  — 

Frotet  de  la  Landelle  nous  dit  que  de  ton  temps  on 
voyait  encore  les  murailles  de  la  nef  et  «lu  chœur  de  la 
cathédrale,  mais  sans  couverture,  «  à  L'exception  d'une 
chapelle  du  titre  de  Saint-Pierre.  » 

Le  chanoine  Doremet,  dans  son  «  Antiquité  de  La  cité 
de  Quidallet,  »  nous  décrit  la  solidité  de  cette  ville  : 

«  Les  fondements  des  murailles  d'Aletfa  étaient  si  so- 
lides et  si  bien  maçonnez  et  cymentez,  que  ce  qui  reste 
du  chœur  de  l'Eglise  cathédrale  est  inébranlable.  El 
n'en  sçauroit-on  qu'à  grand  peine  arracher  ><  ulemenl 
une  petite  pierre,  ny  mesme  de  ce  qui  reste  de  la  cein- 
ture des  murailles  hors  terre.  Le  saccagemenl  en  fui  >i 
furieux  qu'il  n'y  demeura  chose  aueune  entière,  fors  Les 
parois  du  chœur,  et  presque  demi-cercle  de  la  tour  qui 
estoit  au  bout  de  la  cathédrale,  où  est  encore  Le  bas  de 
la  montée  par  laquelle  on  alloit  au  clocher...  » 

«  Voicy  ce  que  le  R.  P.  Dadier,  carme  (de  Rennes), 
chanta  véritablement  en  contemplant  L'enclos  desdites 
murailles  à  ce  propos  : 


SONNKT 

Me  promenant  sur  la  déserte  place 

VA  sur  le  Roc  où  jadis  a  esté 

De  Quidalet  L'ancienne  (  Site, 

L'estonnement  se  peindit  sur  ma  Eaoa, 
Lors  me  disoifl  à  pari  moy,  tout  ie  passe, 

VA  n'y  a  rien  Lcy  bas  d'arresi 

De  Quidalel  rien  n'est  L03  resté, 

Sinon  des  murs  la  ruineuse  trace, 
.Murs  que  la  eliaux,  le  sable  et   le  ciment 

Avoient  ensemble,  unis  li  fermement, 
Qu'ils  t'ont  enoor  au  Longtemps  résistai 

4 
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CHAPITRE  V 

LE  ROMAN  D'AQUIN 

ET  CHARLEMAGNE  EN  BRETAGNE 


Il  était  une  fois  un  roi  nommé  Aquin  ;  ce  roi  délaissa 
le  pays  de  ses  pères  et  s'en  alla  chercher  fortune  à 
L'étranger. 

Après  mille  aventures,  il  guerroya  aux  Marches  de 
Bretagne,  prit  sans  coup  férir  mainte  plan'  forte  et 
maint  caste]  ;  puis,  après  une  vie  consacrée  à  supprimer 

Celle  des  autres,  occis  par  un  chrétien,   un  jour  il  tri 

passa,  Laissant  son  nom  en  grande  exécration  au  pays 
d'Àleth,  et  Léguant  son  histoire  romanesque  à  la  posté 
rite. 

La  tradition  la  conserva  fidèlement  jusqu'au  jour  où 
quelque  trouvère  La  grava  Bur  ses  tablettes  sous  une 
forme  poétique.  Cel  auteur  fut  Garin  Troussebeuf,  d 
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Nous  trouvons  son  nom  dans  les  Chroniques  de  Frois- 
sant, et  Frotet  de  la  Landelle  nous  dit  que  les  débris  de 
l'armée  sarrasine,  vaincue  par  Charles  Martel  à  Poitiers, 
se  réunirent  et  prirent  pour  chef  Athim,  d'après  un 
historien  espagnol. 

L'abbé  Manet  a  traité  de  rapsodie  le  poème  de  I 
zembre  ;  c'était  juger  bien  sévèrement  cette  œuvre  dont 
il  ne  pouvait  cependant  contester  l'exactitude  au  point 
de  vue  topographique.  Il  est  vrai  que  l'auteur  de  ce 
chant  paraît  ignorer  la  marée  de  709,  si  chère  à  l'histo- 
rien malouin. 

Il  est  de  bon  goût  aujourd'hui  de  combattre  l'abbé 
Manet,  c'est  avec  juste  raison,  et  M.  Tiercelin  l'a  parfai- 
tement jugé  en  l'appelant  «  un  consciencieux  écrivain, 
mais  d'une  érudition  souvent  plus  laborieuse  que  sûre  1  » 
Quand  un  récit  devient  un  peu  merveilleux.  L'abbé  Maint 
prétend  que  «  ce  sont  là  contes  propres  à  amuser  les 
bonnes  2,  »  mais  il  ne  dédaigne  pas  de  nous  dépeindre 
des  cataclysmes  aussi  terrifiants  qu'imaginaires.  Disons, 
toutefois,  que  tout  auteur  qui  écrit  sur  l'arrondissement 
de  Saint-Malo  est  heureux  de  trouver  les  «  Grandes 
Recherches  »  de  l'abbé  Manet,  et  qu'en  contrôlant  bien 
les  documents  que  l'on  y  puise,  c'est  encore  L'ouvrage 
le  plus  complet  sur  notre  pays  que  l'on  puisse  consulter. 

Pour  être  précis,  il  l'est  :  j»1  n'en  veux  pour  preuve  que 
cette  note  des  Grandes  Recherchée  à  la  date  de  1 107  : 
«  Rude  hiver,  L'encre  gèle  dans  la  plume  de  (rois  en  troiê 
mots.  » 


1.  Paysages    et    Monuments    de    la    Bretagne.     Monographie    de 
l'arrondissement    do  Saint -Main,    par   M.   Tiercelin,    p.   4. 

2.  Etat  ancien  de  la  baie  du  Mont-Saint-Michel.  p.  99,  note    1:'. 
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tité  de  monnaies  dont  plusieurs  marquées  de  chiffiï  - 
arabesques  l.  Citons  aussi  le-,  tombes  Barrasines  décou- 
vertes près  de  L'église  paroissiale  et  quand  on  co 
truisit  la  cale  Solidor,  sépultures  bien  reconnaissables 
à  la  grandeur  des  squelettes  el  à  la  brique  de  i 
posée  sous  le  crâne. 

E1  cette  «  tant  vieille  tour  du  Maure,  n  chantée  par 
Lautrec  dans  l'Abencérage  de  Chateaubriand,  cette  tour, 
la  plus  antique  du  manoir  de  Combourg,  n'empreinte- 
t-elle  pas  son  nom  à  un  souvenir  ! 

Le  blé-noir,  que  nos  agriculteurs  bretons  cultivent  sur 
une  si  vaste  échelle,  pourquoi  porte-t-il  le  nom  de  •^/,- 
rasin?  Ne  le  tient-il  pas  de  sa  couleur  ;  et,  ces  galetfc  a 
de  sarrasin,  cette  bouillie  de  blé-noir,  nourriture  i 
quente  de  nos  paysans,  ne  seraient-ce  point  les  Ifaun  - 
qui  ont  apporté,  de  leurs  contrées  dans  la  nôtre,  cette 
alimentation  frugale  ? 


Après  avoir  essayé  de  prouver  la  venue  des  Sarrasins 
en  Bretagne,  est-il  besoin  de  nous  demander  si  Aquin 
était  du  Nord  ou  du  Midi  !  Nous  y  sommes  cependant 
conduit  par  un  mot  (un  seul)  du  «  Roman  d'Aquin.  n 

Ce  mot  et  une  autre  phrase,  dont  nous  parlerons  en- 
suite, ont  de  nos  jours  l'ait  penser  à  plusieurs  historiens 
que  ce  roi  maure  était  des  pays  septentrionaux. 

Voici  le  230°  vers  du  m  Roman  d'Aquin  :  » 

...  Acquis  de  Nort  pays. 


1.  Mémoires  de  Frotel  delà  LandeUe,  nu.,  bibliothèque  de  Seint* 

M;ilo. 
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Aussi  n'est-ce  pas  lui  !   Ne  vous  souvient-il   pas  «lu 
clerc  d'Aleth  qui  deux  cents  ans  après  La  premier*    i 
daction  la  rectifia  ;  c'est  lui  I»1  véritable  auteur  de  cette 
méprise  ;  les  Maures  ne  firent  qu'une  invasion  en  Bi 
tagne,  vite  réduite;  aussi  ne  faut-il  pas  s'étonner  qui  . 
six  siècles  plus  tard,  il  ait  vu  dan-  Aquin  L'un  de  1 
Northmans  dont  les  ravages  s'étaient  fait   sentir   d<  i 
centaines  d'années  sur  ce   Littoral.    C'esl    même   i 
cruelles  incursions  qui.  montant  l'imagination  du  poète, 
lui  firent  grossir  démesurément  la  pri^  d'Aletfa  et  gron 
per  en  une  seule  guerre  le>  combats  de  plusieurs  siècl 


* 
*  * 


Pour  appuyer  L'idée  de  Aquin  normand,  on  s'est  encore 
servi  du  vers  suivant     : 

«  Quant  fut  la  noise  des  gens  de  Nort  pays.  » 

Nous  ne  voyons  pas  du  tout  dans  cette  phrase  la  tra- 
duction qu'on  en  a  donnée  et  qui  est  :  «  Si  grand  fut  Le 
bruit  de  ces  gens  du  nord.  » 

Pour  bien  la  comprendre  il  est  bon  de  rétablir  les 
faits  :  Charlemagne  se  présente  devant  Aletfa  ;  Lors  Le  r<>i 
Aquin  rassemble  ses  hommes,  leur  distribue  des  armurt  - 
et  des  chevaux,  ce  qui  Lui  était  aisé  car  il  avait  armé 
précédemment  un  grand  nombre  de  soldats  '.  ainsi  qu'il 
nous  l'apprend  : 


1.    Cotaient    probablement    des   habit  anf  |  du   Dajl  qu'il   avait    enrô- 
las pour  oombattre  l'ennemi  oonunnn,  car  il  c'avait  a\rr  lui  qu'un 
petit   nombre  de  Sarraeini,  ainei  que  doui  l'indique  Le  rei 
O  luy  aiivdit   quatre  oena  arabine. 
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que  les   seigneurs   du   Guesclin    descendaient    de   cet 
enfant  l, 

Bertrand  du  Guesclin  descendait-il  du  Sarrasin  Aquin  .' 
Le  connétable  tHait  Lui-même  si  convaincu  de  cette  ori* 
gine  romanesque  qu'il  avait  formé  l<i  projet   «l'ail 
après  la  guerre  de  Cas  tille,  conquérir  en  Afrique  le 
royaume  de  Bougie. 

Le  nom  du  célèbre  Breton  se  prête  fort  bien  à  cette 
étymologie  :  une  vieille  ballade  l'orthographie  ainsi  : 

...  Il  conta  commenl  L'épée, 
Bertrant  de  Grloeqtrin  bien  garda. 

Sur  sa  tombe*on  lisait  L'inscription  suivante  : 

Cy-jjisl  honorable  homme  cl  vaillant  messin 
Bertrau  Claikin,  comte  de  Longueville,  etc... 

Auprès  de  Cancale.  au  lieu  même  <>ù  Les  anciens  chro- 
niqueurs placent  le  château  du  roi  Aquin,  ancêtre,  pré- 
tendent-ils, de  Bertrand  du  Guesclin,  on  voit  enc< 
aujourd'hui   les   ruines   du  Plessiê-Bertrand,   sup<  i 
château-fort,  célèbre  aux  siècles  pa 

Ce  château  est  du  XF  ou  du  XIP  siècle,  mais  n'a  i  il 
pas  été  construit  Bur  l'emplacement  de  celui  du  roi 
maure?  Il  existe  aussi,  toujours  entre  Saint-Coulomb 
et  Cancale,  um*  forteresse  nommée  «  le  Guesclin,  i  bâtie 
en  1026  par  Bertrand  I*,  ancêtre  du  connétable  -\ 


1.  Barthélémy,  H iitoire  de  Ui 

2,  L'origine  «l**  Du  Qneeelin,  telle  <iu,>  qouj  renoua  de 
doit  être  considérée  oonune  purement  légendaire.  En 

le  nom  du  connétable  vinl  <l<"  (U;iv  A ■ . . . 1 1 1    t.    « f u t  r.st  admissible, 
indiquerait  que  oette  famille  bretonne  arait  pris  l<>  nom  d  uni 
berret,  mail  be  pronrerail  anonnement     i  de  oendanoe  du  roi 
rasin. 
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II 


Charlemagne  vint-il  en  personne  assiéger  Aleth  ?  Les 
historiens  sont  d'accord  pour  répondre  Qon,  car  ils  n'ont 
laissé  nulle  lacune  de  temps  pendant  son  règne. 

Mais  avant  de  monter  sur  le  trône  il  put  très  bien  y 
venir.  Le  Roman  d'Aquinnous  dit  qu'il  prit  Aleth  environ 
dix  ou  douze  ans  avant  £on  avènement,  il  n'y  aurait 
rien  d'impossible  à  ce  qu'il  eût  continué  la  conquête 
de  la  Bretagne  commencée  par  son  père  Pépin  le  Bref, 
Charlemagne  vint  en  Bretagne,  si  l'on  en  croit  le  Roman 
du  Mont- Saint-Michel,  poème  de  Guillaume  de  Saint- 
Pair  : 

Au  mont  s'en  va  le  bon  roy  de  saison 
A  St  Michel  faire  son  oraison. 

Charlemagne  vint  en  Bretagne  selon  la  tradition. 
Arrêtez  un  vieux  servannais  et  posez-lui  cette  question  : 
Charlemagne  est-il  venu  dans  votre  pays  î 

Il  vous  répondra  que  cria  ne  fait  pas  L'ombre  «l'un 
doute  puisque  c'est  lui  qui  a  fait  construire  la  chapelle 
de  Saint-Etienne. 

Charlemagne  planta  même  sa  tente  en  ce  lieu,  près  de 
Castel-Malou  (Ch&teau-Malo),  et  y  établit  une  ambu- 
lance. Il  est  certain  qu'il  y  eut  de  oombreui  enten 
ments  en  ce  lieu,  car  près  de  cette  chapelle  un  endroit 
s'appelle  encore  «  le  charnier,  m  et  la  chapelle  aurait 
très  bien  pu  être  cimelerale  à  SOD  Origine. 

La  légende  nous  dit  aussi  que  Charlemagne,  ne  pou- 
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romans.  Ou  si,  par  Charles  Le  Chauve,  qui  pai  divei 
fois  amena  ses  armées  en  Bretagne  ;  et,  à  eau 
l'identité  du  nom  de  Charles  et  d'Empereur,  peut  avoir 
esté  pris  pour  Charlemagne  par  L'antique  traditive.  - 


CHAPITRE   VI 


LES  ÉVÊQUES  D'ALETH 


Aleth,  ville  armoricaine,  l'une  des  six  places  princi- 
pales de  la  Gaule  cismarine  l,  se  devait  à  elle-même 
d'être  l'un  des  berceaux  du  christianisme. 

Les  sombres  forêts  qui  l'environnaient,  propices  au v 
sacrifices  druidiques,  ne  L'étaient  pas  moins  au\  céré- 
monies chrétiennes,  au  recueillt'im-nt  des  évangélisa 
teurs  ;  dans  le  granit  des  menhirs  OD  a  fort  bien  taille 
des  croix;  les  chênes  que  l'on  retrouve  dans  la  tangue 
des  marais  de  Dol,  enfouis  là  depuis  des  siècles,  Bont 
une  image  de  L'implantation  du  christianisme  en  Bi 
tagne  ;  à  travers  les  ans,  la  religion  s'est  chu-,  rvée  i«  i, 
aussi  forte  qu'aux  premiers  jours. 

11  est  dès  lors  intéressant  <!<•  connaître  les  apôtres 
qui  ont  apporté  la  divine  parole  en  notre  pays,  L'ont 


i.  Abb6  Maatt,  Hiitoirt  de  la  petite  Brtti 
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premier  évéque,  on  compte  quarante-cinq  prélats  jus- 
qu'à Jean  de  Châtillon,  qui  transféra  le  Biège  épi»  opal 
sur  le  Pocher  d'Aaron. 
Voici  cette  importante  lignée  : 


FILIATION    DES   ÉVÈQUES   D'ALETH 

DEPUIS    SAINT   MALO 


1. 

Saint  Malo. 

518-565 

24. 

Menfenic. 

768-780 

2. 

Saint  (iurval. 

5(J(i-578 

25. 

Benoît. 

781-792 

3. 

Saint  Coalfinith. 

578-585 

2G. 

Gautier  II. 

792-812 

4. 

Saint  Armel. 

585-G10 

27. 

Hélocar. 

312-817 

5. 

Saint  Enogat. 

G10-G:53 

28. 

Ermor. 

817- 

6. 

Saint  Alaëlmont 

633-638 

Jarnewalt. 

7. 

Saint  Godefroy. 

638-641 

30. 

Malien. 

840-846 

8. 

Œdinal. 

641-644 

31. 

Salaçon. 

-Sis 

9. 

Ilainon  I. 

644-652 

32. 

Guernier. 

J-861 

10. 

Noëdius. 

662-66  ; 

33. 

Relu  val  art  I. 

L-81  6 

11. 

Kitual. 

663-669 

34. 

Ratuili. 

12. 

Tntamène. 

660-663 

36. 

Saint  Salvatoi 

•.    930-! 

L3. 

Ravili. 

663-670 

36. 

Katuvalart  II 

990-991 

14. 

Bily. 

670-672 

37. 

Saint  Raoul. 

991-1031 

15. 

Mœnus. 

672-676 

38. 

Hanion  III. 

Ll   12-J 

16. 

Ebod. 

676-679 

39. 

Martin. 

17. 

Gnibort. 

679-681 

40. 

Renaud. 

L060-K  -l 

18. 

Il  union  II. 

681-62 

11. 

Daniel  I. 

1 

19. 

Gautier  I. 

683-696 

12, 

.1  adioaël  1 1 . 

L086-1112 

20. 

Codooanam. 

696-709 

!•;. 

Kivallon. 

L112-1118 

21. 

Etivallos  I. 

709-734 

M. 

Daniel    11. 

lll^-i 1.  1 

22. 

.1  adioaël  I. 

734-740 

16. 

Donoualil. 

îrjn-n  i:; 

23. 

lùginald. 

740-768 

Noua  ne  nous  étendrons  pas  sur  la  vie  de  i  pies 

dont,  au  reste,  pour  plusieurs,  l'histoire  ne  connaît  que 
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les  pauvres  furent  réduits  à  faire  du  pain  avec  d» m  ra- 
cines de  fougères  1. 

Son  successeur,  saint  Enogat  (patron  de  la  pana—-  de 
Dinsrd),  reçut  en  son  palais  Cadwallon,  roi  exilé  de  la 
partie  septentrionale  du  pays  de  Cal  les. 

C'est  pendant  le  pontifical  de  Bily  (G70-G7^  qu'une 
partie  des  reliques  de  saint  Main  fanent  transférées  de 
Saintes  à  Aleth,  après  un  pieua  larcin2.  C'était  alors 
chose  courante  de  dérober  les  reliques  des  saints.  Les 
moines  de  Léhon,  vers  la  même  époque,  s'emparaient 
du  corps  de  saint  Magloire,  possédé  par  les  religieux  de 
l'île  de  Serk.  Nous  devons  ajouter  que  le  saint  indiquait 
toujours  par  un  signe  quelconque  s'il  se  rendait  com- 
plice de  ce  vol,  commis  dans  un  but  de  sanctification. 
Bily  nous  a  donné  une  Vie  de  saint  Malo. 

Si  la  fatale  marée  de  709  a  réellement  désolé  nos 
parages,  l'évêque  Codocanam  dut  contempler  cette  ca- 
tastrophe du  haut  de  son  palais. 

Hélocar,  qui  monta  sur  le  trône  épiscopal  en  S 12,  lit 
mettre  une  horloge  à  sa  cathédrale  ;  ce  fut  vraisembla 
blement  la  première  du  pays.  Nous  ne  savons  à  quelle 
époque  remonte  le  premier  cadran  de  Saint  Mal-»,  mais 
nous  voyons  chaque  jour  que  les  horloges  des  deux  villes 
ne  se  sont  pas  encore  accordée^  ;  comment  pourrait  il 
en  être  autrement...  ?  (évidemment  Saint-Malo  retard 

Ratuili,  trentième  évêque  d' Aleth,  enterra  saint  Con- 
voyon.  premier  abbé  de  Redon,  célèbre  par  son  fulmina 
toire  contre  les  simoniaques,  et  mort  en  868, 

C'est  à  saint  Salvabu-,  successeur  de  Ratuili,  qu'échut 


1.   Al>ht'>  M.inct.  Grandes  recherches,  mss. 

j.  D'aprèt  Porét  du  l'arc. 
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famine  épouvantable  (1161  )  «  qui  fit  déterrer  Les  cadai  i 
—  qui  avaient  encore  quelque  fraîcheur  !  ]  » 

Les  Aléthiens  ne  lui  pardonnèrent  jamais  d'avoir  sa- 
crifié leur  Cité,  en  transférant  le  siège  épiscopal  sur  Le 

rocher  d'Aaron.  Nous  avons  expliqué  dans  mi  précédent 
chapitre  dans  quel  but  il  l'avait  fait  ;  très  a&lé,  ce  pon- 
tife mérita  dans  les  anciennes  chroniques  les  titres  d 

Rigida  justifia  et  mira  scientia. 

Malgré  ces  qualités,  nous  avons  quelques  raisons  d 
croire  que  les  Servannais  ne  prient  que  du  bout  d<  ! 
lèvres  le  Bienheureux  Jean  de  Châtillon  2. 


1.  Abbo  Manet,  Grandes  recherches,  mss. 

2.  Surnommé  Jean  de  la  Grille,  parco  qu'une  grille  entour. 
tombeau. 


CHAPITRE  VII 


LE  VIN  DES  COTEAUX  DE  LA  RANGE 


Bien  des  personnes  sont  étonnées  d'apprendre  qu'il 
fut  un  temps  où  la  viticulture  était  une  des  ressources 
de  notre  pays. 

Le  climat  a  donc  bien  changé  ?  pensent-elles  ;  non,  le 
climat  ne  s'est  pas  modifié  autant  qu'elles  se  l'ima 
ginent. 

Voilà  quelques  siècles,  La  température  de  nos  côtes 
était  sensiblement  la  même  que  de  nos  jours,  kt 
nettement  établi  que,  depuis  Les  temps  les  plus  recul  - 
Les  climats  n'ont  pas  changé  sur  Qotre  globe  :  quand  les 

forêts  du   littoral  existaient   encore,   retenant    la   mer  ,i 

quelques  kilomètres  de  ses  Limites  actuelles,  La  dii 

renée  de  température  devait  être  tout  au  plus  «l'un  demi 

degré.  Nous  ferons  remarquer  qu'il  est  présumable  que 
le  déboisement,  occasionné  par  L'envahissement  de  la 

mer,  a  dû  s'opérer  vers  l«'  \  r siècle,  et  qu'au  w  il  siècle 
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i  pan 

une  certaine  importance. 


I  ni  que  la  i  lit  col 

,     |  p  ■:':.  tdèsle  VI        I     lea     Visa    de 

i  \|  tait  allé  cultivai 

.   avail  U  pays  ;  il  bêchait  au 

it<  - 1<  -  bram  b<  -  qui  auraient 
r  travaûlt  r  plus  commodément     U  avait 
due  pri  -  d<  lui  à  un  <  hêne.  Vint 
tu,  un  i         '   dans  La  i  apa  il  lit  un  œuf. 
it  qui  avait  fini  son  travail  vint 
a  l'ai  I  vit  l'œuf  qu'avait 

,i-  p  *,  r.  is,  m        hi.  u  t •  -lit  puissant,  s'écria  I  il.  c'csl 
tons  qui  avez  i  d<  venir  pondre 

mit  ma  rai-  la  l'œuf  >        osé- 

\  \  nlut  point  ton  I  tissa  la  jouis- 

mi  que  l<  -  i"  Lits  ne  furent  pas 
1 1  i   u|  i ..    pa  i    de 

it  Suliac,  pieux  ermite 
•le  saint  Mal"  i  <lu  Mont 

i  limple  ruiss<  let  en  i  • 

r  da  -  r  il  cultivait  d<  -  -  bon 

I      I.  -   (pu     !•  R      'iir 

regardaient  j 


«4«  Mr  U  roltara  d«  U  rien»  m  HroLagne,  par  M.  A.  de  la 


—  75  — 

satisfaction.  Profitant  du  reflux  qui  Laissai!  le  cours 
d'eau  guéable,  les  «  intelligentes  »  bêtes  vinrent  razzn  r 
les  plantations  du  saint  ermite,  qui  ne  put  que  Leur 
envoyer  sa  malédiction. 

Mais  ne  tenant  pas  à  voir  un  second  Baccagement  &e 
produire,   saint   Suliac   pria   Dieu   d'élargir   la    Etant 
Selon  son  vœu,  la  mer  vint  couvrir  à  tout  jamais  la  vaste 
prairie,  qui  s'appelle  encore  aujourd'hui  :  Plaine  de 
Saint-Suliac  l. 

Dans  la  «  Vie  de  saint  Ifagloire  »  il  es!  question  de 
vignes,  vers  570,  cultivées  dans  Les  lies  de  La  Manche. 

En  847,  quand  les  moines  de  Léhon  ramenèrent  de 
l'île  de  Sert  Le  corps  de  sainl  Ifagloire,  Les  ressoui 
que  leur  créa  Noménoë  furent  consacrées  à  L'amélio- 
ration des  environs  de  leur  monastère,   et    Lis   firent 
pousser  la  vigne  sur  les  coteaux  les  mieux  exposés  2. 

Au  XIe  siècle,  Geofroi  de  Dinan  donne,   en    1074,   à 


1.  Les  conteurs  qui  ne  voulaient  pas  croire  à  l'envahissement  de  la 
mer  vers  le  VI  Bièole,  mais  préféraient  ■  la  Fatale  marée  de  709, 
pouvaient  admettre  la  fin  «le  oette  légende.  Us  eurent  une  idée 
niale    :    Dans   l'église  do   Saint-Suliac   on    voyait    encore,    roilà    cin- 
quante ans,  on  vieux  tableau  représentant  sainl  Bnliac  chassanl 
ânes  avec  sa  crosse.  Ces  animaux  rayaient,  non  sans  retourner  la 
bête,  soit  pour  regarder  l'ermite,  soit  pour  contempler  une  dernière 

fois   1rs   treilles   non    détruites.    Selon    les   procédés   naiK   det   anc 

bemps,  le  peintre  n'avait  pu  retracer  la  contraction  des  mnsclea.  De 
là  ;i  prétendre  que  saint  Bnliac  avait  tourné«  la  tète  aux  malheureuses 

hèles    pour    les    faire    reculer   au    lieu    d'avancer    (|tiand    ell 
raient    les  vignes,   il  n'y  eut    qu'un   pas,  qui  fut    rite  franchi,  —  H 
trouvons   un   autre   exemple,    près  de   nous,   de    •    tète   à    l'envers.    » 
I>;ius  l'ancienne  église  de  Saint  -Lunaire,  il  y  a\  ait   une  itatne  don'   li 
bête  «    regardait   derrière.    ■  Quand    la    nouvelle  é'glise  fut    cor 

on  voulut  orner  les  bords  de  l'ente!  dei  itatnes  de  l'ancienne    mail 
cette  itatne  faisait   an  piteux  effet.  Un  maçon,  qui  sur  son  échelle 

Songeait,    trouva   la   clef  de   la  situation.    Prenant    une  scie   il  d 

proprement  la  bête  de  boii  dn  mini  ei  le  retonrna. 

2.  M.  l'abbé  Fouérc-Macé,  Les  Vitraux  de   Lehon. 
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l'âbba  taiftt-l  B  MENU,  ans  p U  ■  ■   d< 
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S      i  Mal  i  30  livres,  soit  au 
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w    .  u  ii.m  la  propriété  des  biena 

unit  donnés,  entre  antres  deux  métal 
près  ,1c  x»n  ,  h.tt.  an  de  Loh< 
a\.  [ualité 

\u   -ir,  le  que  la  vigne  m  répandit  en 
iv<  lie  pour  quelqut  as, 

feuit  révolu!         d  il    i  !   ratale  aux  cultiva 

de  travaux,  on  les  cantonnait 

r  i.  préparer  «  I  pour  garder  la  n  i  olte. 

-  seigneur»  aur.ii' :;t  \..iiiii  leurs  vastes  fori 

en  rignes    D        la  suite,  Ils  Imaginèrent  de  concéder 

i  ,tu\  la  <       liti<  d  de  les  cultiver 

livrer  le  tiers  on  le  quart  «lu  produit 

à  Tar  lit  1<    droit  ,,(    I 

mi  î  lé  -i  la  culture  v<  nuit  à  Itre 

dus  »ans  mesure,  ne  forent  pas 
it  également  h<  ette  bienfaisante  pro 

■  •  l'affranchissement  de 

la  :<*s  bon 

\  |  cultivée  en  1 

U»:nr  an  \IIP  shVIi- 


1 
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Anno  Domini  1253  perierunt  vineœ  per  Franciam,  et 
Cœnomanium,  et  Turoniam,  et  Andegaviam,  et  Ilntan- 
niam,  excepto  terrilorio  nannetensi  (Antiq.  scheda  Cap. 
Nannet.). 

Cette  culture  était  beaucoup  plus  ancienne  dans  le  ter- 
ritoire de  Nantes,  car,  en  587,  Guérech,  comte  de  Yanii 
entra  dans  les  vignobles  de  Nantes,  y  lit  faire  la  ren 
dange,  et  transporta  le>  vins  dans  sa  Tille  de  Vannée  * 

Un  des  derniers  évêques  d'Aleth,  Donouald  1120- 
1144),  donna  aux  moines  de  Marmoutier,  du  prieuré  de 
Josselin,  le  tiers  de  l'église  de  Guer  avec  tout  ce  qui  en 
dépendait,  dont  une  vigne. 

Une  pièce  de  1180,  donnant  les  droits  des  évêques  de 
Dol,  dit  que  les  propriétaires  de  vignes  doivent  du  vin 
à  l'évêque,  à  la  Nativité  et  à  Pâques. 

Une  charte  de  l'abbaye  du  Mont-Saint-Mielul     1215 
nous  apprend  que  le  recteur  de  Saint-Méloir-des-Ond<  - 
et  le  titulaire  du  prieuré  de  Saint-Méloir  (dépendant  de 
l'abbaye),   se   disputaient  les   dîmes   des   nombreus<  - 
vignes  plantées  dans  cette  paroisse  2. 

A  Saint-Servan  même  les  vignes  étaient  nombreuse  a 
c'était  d'abord  la  vigne  au  Chapitre  devenue  le  cimeti 
de  la  rue  .Icanne-Jugan  ;  près  du  Tertre-aux~liéles    m 
tagne  Saint-Joseph),  un  terrain  s'appelle  la  Vigne.  Dans 
la  propriété  de  la  Brillantais  on  pourrait  encore  b 
de  nombreux  ceps,  le  coteau  de  la  Flourie  voyait  mûrir 
les  grappes  vermeilles. 

Nous  citerons  un  testament  de  l'iTl  qui  en  l'ait  foi 

Testament  de  Jean  Haooul  «  malade  en  corps  et  sain 


1.   Dom  Morice,  Histoire  do  BrettgM,  <■   I.  !>•  -". 
9,   M.  A.  do  la  Bordorio,  Oonglèl  de  l'AflflilttlMl  bretonne.  Saint- 
Servan,  1891. 
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I    •  H"      r<    «•    PanonMM  '!  un   1  .  mi   pnv..    p.    102. 
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A  Saint-Suliac,  les  ceps  foisonnent  soi  le  versant  mé- 
ridional du  Mont  Garrot,  parmi  Les  ronces,  à  L'étal  sau- 
vage. Un  cinquième  environ  du  plan  cadastral  de  cette 

commune  est  dénommé  :  lu  Champagne  des  vignes  et 
les  Vignes  blanche. 
Purmi  les  dépendances  des  marquis  de  Châteauneuf, 

au  XVIIIe  siècle,  on  trouve  «  l'île  de  Retaux  avec  ses 

vignes,  dans  lu  rivière  de  Rance,  près  Saint-.) ouan.  » 


* 
*   * 


Les  notes  ci-dessus  démontrent  que  le>  ancêtres  culti- 
vèrent la  vigne  avec  succès  dans  nos  région-  bretonne  s. 

Pourquoi  n'en  est-il  plus  ainsi?  Nous  voudrions  voir 
s'opérer  de  nouveaux  essais  ;  nous  avons  déjà  dit  que  Le 
climat  n'avait  pour  ainsi  dire  pas  changé  sur  DOS  côt.  *, 
et  cependant  on  croit,  généralement,  que  c'est  par  suite 
de  refroidissement  du  climat  que  cette  culture  a  été  aban- 
donnée. Telle  n'est  point  la  cause  qui  peut  être  attribuée 
surtout  à  l'introduction  du  pommier,  cet  arbre  four- 
nissant des  produits  plus  avantageux  et  de  meilleure 
qualité  que  les  vins  qu'on  peut  extraire  des  raisins  venus 
sous  ce  ciel  humide  el  insuffisamment  chaud. 

Nous  ajouterons  qu'il  est  une  qualité  de  raisin  qui 

donnerait    un    excellent    résultat    en    notre    pays.    NOUS 

devons  ce  renseignement  à  un  de  nos  aimables  compya 
triotes,  dont  la  modestie  égale  La  science  : 
((  Les  variétés  de  raisin  Les  mieux  appropriées  à  tout 

le  littoral  de  la  Manche  sont  : 

Le  chasselas  de  Fontainebleau  (cultivé  à  L'exposition 
du  midi),  et  le  précoce  de  Malingre  qui,  vu  sa  précocité 

(trois  semaines  en  avance  SUr  le  précèdent  .   peut,  à  la 
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r  un  jour  les  \  ins  de  R  parmi  l< 
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DEUXIÈME  PARTIE 

HISTOIRE  DE  SAINT-SERVAN 

JUSQU'A  LA  RÉVOLUTION 


CHAPITRE  VIII 

ORIGINES 

SAINT  SERVAN  ET  SAINT  SERVAIS 


I 


Le  village  de  Saint-Servan  existait  en  même  temps  que 
la  ville  d'Aleth,  dont  il  était  le  faubourg.  L'abbé  Kfanet 

nous  donne  540  l  connue  date  de  >a  fondation  ;  QOUfl  ne 

savons  sur  quel  fait  B'est  basé  L'écrivain  malonin  pour 
émettre  cette  date. 

Notre  avis  est  que  l'origine  de  Saint  Serran  renient.'  à 
l'OCCUpation  romaine  ,  c'est  à  dire  vttS  le  1\    Bièl  1 


î.  AbM  Manet,  Vie  du  bienheurtvi  Jean  do  Ohltilkm. 

I 
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Saint  \Ser van,   priez   pour   nous! 

telle  est  l'invocation  que  nous  ont  conservée  Les  Litani 
anglaises  du  VIT  siècle  l. 

Les  émigrations  des  Bretons  insulaires  contribuèrent 
puissamment  à  l'établissement  du  cuit»-  de  Leurs  saints 
en  Armoriquc  Ils  ne  connaissaient  même  que  ceux-là, 
et  apprirent  à  leurs  nouveaux  frères  de  la  Petit»   1; 
tagne  à  les  aimer. 

Ils  ignoraient  saint  Servais,  évêque  de  Tongres  :  a'i 
il  pas  curieux  de  rechercher  comment  ce  saint  fut  placé 
sur  nos  autels  ? 

Nous   examinerons   d'abord   la  légende   qui   fait    n 
monter  au  VHP  siècle  l'apparition  de  ce  culte  à  Saint- 
Servan. 

Quand  Charlemagne  vint  assiéger  les  Sarrasins,  qui 
possédaient  Aleth,  il  fit  vœu  de  dédier  une  chapelle  à 
saint  Servais  s'il  prenait  la  place.  Victorieux,  il  accom- 
plit son  projet,  et  c'est  ainsi  que  la  dévotion  à  sainl 
Servais  fut  substituée  à  celle  de  saint  Senan  dans  l'an- 
tique chapelle  cimeterale  romaine  2: 

Le  «  Roman  d'Aquin  •>  ne  manque  pas  d'en  parler.  Il 

nous  raconte   la  donation   de   la  croix,   la  vie  du   Bain! 

patron,  ainsi  que  nous  le  rapportons  ci  dessous,  d'ap 

l'interprétation  de  M.  Joiion  de-  Longrais  : 


1.  Publiées  par   1).   Mabillou   (On   y   lit    S;iu<   Serwajft 

2.  L'existence  de  la  chapelle,  avant   la  prise  d'Aletfa  »-t    p.ir  <<>usé» 
qnenl  de  Pacoompliasetnenl  du  rora  »!<•  Cnarlemagne 

pur  ces  doux   vers  de  la  <  liaiiMiu  d'Aquin    : 

\'.  9064.     l'tvs  (lu   moutier  Saint-Seron  amj   [> 

lllocquos  s'est    le  cheval  aiTGtté. 
Ce  lui    la  découverte  de  la  caiiali-a  I  mu  d'eau  d'Aletli   par  1« 

de  Charlemagne  qui  détermina  la  priée  de  la  rifle. 
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,    parti  que  de  saint 
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ii  par  Charli 
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dsta  moins  MÎ  h   MU\«-mr  >,unl>    bretons     q 
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viendront  remplacer  des  saints  plus  en  honneur  parmi 
les  français.  Or  ici  la  substitution  devient  facile  av<  c  la 

similitude  des  noms.  Et  nous  conclurons  donc  que  saint 
Servan  a  dû  être  le  premier  patron  de  la  parois 
que  saint  Servais  n'est  venu  que  le  remplacer. 


Disons  maintenant  que  nous  nous  trouvons  en  pré- 
sence de  deux  saints  Servan,  car  Servan  contemporain 
de  Notre-Seigneur  ne  peut  être  l'apôtre  des  Orcades,  qui 

vivait  au  IVe  siècle. 

Lequel  de  ces  deux  saints  était  le  patron  de  notre 
paroisse  ? 

A  cela  nous  répondrons  que  nous  croyons  qu'il  s'agil 
de  saint  Servan  apôtre  des  Orcades.  En  effet,  nous  avons 
dit  que  la  dédicace  de  la  chapelle  Saint-Servan  avait 
dû  être  faite  par  saint  Malo  à  son  retour  des  lies 
Orcades  *. 

Breton  d'origine,  saint  Malo  devait  préférer  un  saint 
breton  à  un  autre,  —  qu'il  ne  connaissait  probablement 
pas. 

Comment,  dira-t-on,  le  clerc  d'Aletfa  QOUS  pari.  I  il 
de  saint  Servan,  cousin  de  Notre-Seigneur  ? 

Parce  que  le  clerc  d'Aleth  pouvait  avoir  entendu 
parler  de  ce  saint  par  les  Croisés,  et  qu'il  pouvait  for! 
bien  n'avoir  jamais  connu  l'autre  que  de  nom,  d'autant 
plus  que  les  auteurs  de  Vies  de  Saints  ne  nous  rap- 
portent que  peu  de  chose  sur  celle  de  l'apôtre  <l<  - 
Orcades. 


1.   Sanctoralc  Macloricnsr. 
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au  ,         -  moment,  une  curieuse  oom 
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nom  que  la  nôtre1  :  Saint-Servan  du  Morbihan,  Saiïit- 
Servaisdes  Côtes-du-Nord,  Saint-Servais  du  Finisti 

Laissons  de  côté  la  première  dont  nous  dirons  plus 
loin  l'origine,  origine  qui  appuie  fortement  noire  th. 
et  voyons  d'où  les  deux  antres  tirent  leur  nom. 

Tout   simplement   de   l'évêque   de    Tong  ;  m  -    les 

soldats  de  Louis  le  Débonnaire,  comme  cens  de  Charii 
magne,  avaient  en  grande  ferveur,  dévotion  rapportée 
de  Maëstrich  et  des  environs  de  la  Germanie. 

Dans  la  forêt  de  Duault,  qui  touche  le  bourg  Saint- 
Servais  (Côtes-du-Nord),  on  voit  trois  campa  <l<»nt  la 
construction  peut  être  attribuée  aux  Romain>  ou  aux 
Franks  ;  peut-être  remontent-ils  an\  Celtes.  Il  est  vrai- 
semblable que  les  Franks,  y  ayant  trouvé  dv>  camps  tout 
préparés,  se  sont  arrêtés  clans  cet  endroit  et  y  ont  élevé 
un  petit  oratoire  en  l'honneur  du  saint  pour  lequel  ils 
avaient  une  si  grande  dévotion.  Telle  est  l'origine  de 
cette  paroisse. 

Près  du  village  de  Saint-Servais  de  Plotméventer  Fi- 
nistère), passait  la  voie  romaine  de  Pontivy  à  Plougu<  r 
neau,  les  Franks  durent  prendre  cette  direction  lorsqu'ils 
allèrent,  en  824,  faire  la  guerre  à  Wiomarik,  dans  le 
Léon  ;  il  est  très  possible  que  les  Frank>  aient  séjourné 
à  Saint-Servais  de  Plounéventer  et  y  aient  Implanté  le 
culte  de  saint  Servais. 

De  même  à  Saint-Servan  d'Ille  et-Yilaine.  ainsi  que 
nous  le  disions  plus  haut,  les  soldats  de  Charlemagne 
introduisirent  ce  culte,  qui  fut  rite  abandonné  par  les 
indigènes,  de  langue  différente  et  nullement  disposés 
à  délaisser  leurs  vieux  saints  bretons. 


1.  Ces  quatro  paroisses  ont  pour  patron  l'évôquo  do  Tongroa. 
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En  résumé,  les  deux  paroisses  bretonnes  connut  -  sous 
le  nom  de  Saint-Serval  oui  pool  véritable  patron  saint 

Servais,  évoque  de  Tongres.  et  Les  deux  p  ut- 

Servan  devraient  avoir  pour  patron  Baint  S<  rvan  et  Qon 
pas  saint  Servais. 

Il  nous  reste  à  dire  pourquoi  Saint  8<  rvan  du  Mor- 
bihan a  le  môme  nom  que  la  paroisse  donl  doua  •    ri 
vons  l'histoire. 

Au   commencement  du   VIIIe   siècle,    saint    Gobrien, 
évêque  de  Vannes,  quitta  ses  fonctions  épiscopalefl  et 
retira  dans  un  oratoire  qu'il  construisit  entre  Josselin 
et  le  bourg  de  Saint-Servan  ;  il  y  mourut  Le  H>  QOVeml 
735  et  fut  enterré  dans  le  tombeau  qu'il  s'étail  préparé 
lui-même  au  milieu  de  sa  chapelle.   Le  nom  de  Saint- 
Gobrien  porté  par  le  village  qui  renferme  cette  chapelle 
permettrait  de  supposer  qu'il  y  eut  là.  axant  li  -  rava 
des  Normands,  un  centre  paroissial  probablement  trans- 
féré plus  tard  à  Saint-Servan. 

En  faveur  de  cette  hypothèse  on  peut  citer  ce  fait  que, 
en  1703,1e  nouveau  recteur  de  la  paroisse,  Yves  Anthron, 
ne  se  contenta  point  de  prendre  possession  dans  L'église 
de  Saint-Servan,  mais  crut  devoir  repeter  la  mène 
monie  dans  la  chapelle  de  Saint-Gobrien,  alors  dessen  ie 
par  un  chapelain  particulier. 

Certainement,  la  chapelle  Saint  Gobrien  n'a  pris  C6 
nom  que  par  une  louable  Intention  des  fldèl<  s.  Bon  nom 
primitif  était  Saint-Servan,  et  cette  chapelle,  beaucoup 
plus  ancienne  que   L'église  «le  Saint  Servan,   était   le 

centre  parois>ial. 

Dans  notre  commune  «le  Saint  Servan  d'Ille  1 1  Vilaine, 
sur  la  place  <le  Lambetty,  existait  avant  la  Révolution 
une  chapelle  dédiée  à  saint  Gobrien.  Noua  voyona  «lan- 
ce fait  la  reconnaissance  des  habitants  «lu  faubourg 
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<(  En  l'an  1095  ou  environ,  Robert  Bré<  i  I     •  ign<  ar  de 
Plouer,  et  son  fils  Hingant  donnèrent  à  la  cathédrale 
d'Aleth  un  terrain  considérable  détendant  de  La  p- 
de  la  Cité  jusqu'au  cimetière  de  Saint  Servan      quam- 

dam  terrain  juxta  prefatœ  Urhi-  portail)  Sanctique  S<  i- 
vatii  cimeterium  sitam  l.  » 

Ce  terrain  prit  le  nom  de  ce  donateur,  il  est  aujour- 
d'hui couvert  d'immeubles,  mais  l'une  des  rues  qui  Le 
traverse  s'appelle  rue  de  Prébrécel  2. 

C'est  au  sud  de  ce  pré  qu'était  située  l'église  de  Saint- 
Servais  ou  Servan. 

Et   cette   église   paroissiale   avait    déjà   une    grande 
importance  en  1218,  époque  à  laquelle  on   trouve  un 
serment  prêté  sur  les  reliques  et  la  croix  de   Saint- 
Servais3,  dont  nous  avons  donné  la  description  d'api 
le  «  Roman  d'Aquin.  » 

«  La  dévotion  à  une  croix  enrichi*1  de  reliques  paraît, 
en  effet,  avoir  existé  dans  l'ancienne  église  de  Saint- 
Servan,  qui  portait  parfois  le  nom  d'église  Sainte- 
Croix  4.  » 

L'anse  de  la  marine,   située  un   peu   plus  bas   que 
l'église,  porte  encore  le  nom  d'anse  Saint.1  Croix.   Un 
couvent  voisin  était,  avant  la  Révolution,  tenu  par  Les 
dames  de  la  Croix,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  ai 
Calvairiennes,  dont  le  couvent  était  situé  OÙ  sont  actu<  1 
lement  les  marchés. 


i.  Abbé  Guillotin  cK>  Coraon,  PonUlé*  hietoriqne   t.  v.  | 

2.    Archives  do  Saint -M a lo.    La  s   niai    1  P7.    le   ch.ipi'r.'  <!«<  Samt- 
Malo  arrento  lo  pré    Rrécel,   on   Saint -Servan  I  •    |»»»rvior, 

recteur  de  c»tt<>    paroisse,    à    la    charge    <l<-    l1  .naie   et   de 

10  godeti  de  Froment. 

X.   Charte  do  la  bibliothèque  d'Avrarirhes. 
4.  Semaine  roligiouso  de  Benne!,   III11. 
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la  paroi***  '    !    la  Cité,  fut  distincte 

ti>  jusqu'au  \:\2\  » .  innée  pendant 
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CHAPITRE  IX 


L'ANCIENNE  EGLISE  PAROISSIALE 


La  date  de  construction  de  cette  église,  ou  proba- 
blement de  reconstruction  de  celle  qui  l'avait  précédi 
est  1532,  ainsi  qu'en  témoignait  une  pierre  enclavée  BU 
sa  façade. 

Dans  nos  recherches,  nous  avons  trouvé  un  feuillet  de 
papier  donnant  une  idée  du  plan  de  cette  église  que  QOU8 
reproduisons  ci-dessous  : 


L'ancienne  église  venait  plus  à  l'est  (pie  la  nouvelle, 
car  ou  fui  obligé  de  démolit  la  partie  est  du  bâtiment 
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1GG7;  un  dimanche  du  mois  de  mai  1667      on  lit  an 
Prône  de  la  Messe  dominicale  qu'il  sera  levé  162  livi 
7  sois  4  deniers,  pour  estres  empli         l  aind<  r  à  fai 
une  plate-forme  de  plomb  dans  lu  tour  .-t  clochai  de 
laditte  Eglize  pour  empeschei  Les  eau  pleuvyalles 
tomber  en  laditte  tour  l.  » 

Nous  ferons  remarquer  en   passant  que  cette   i 
ainsi  que  celle  qui  La  remplaça,  fut  payée  av< 
deniers  des  paroissiens,  ce  qui  Q'empêcha  pas,  comme 
on  le  verra  dans  un  autre  chapitre,  plusieurs  m 

d'en  revendiquer  le  titre  de  fondateur. 

C'est  en  1675  que  les  paroissiens  m  trouvant  leur 
église  vieille,  caduque  et  ruineuse  m  demandèrent  L'an 
torisation  d'en  construire  une  nouvelle.  Celle  existant 
avait  déjà  été  agrandie  en  1651,  Mgr  de  Neufville  avait 
posé  la  première  pierre  le  13  juin  de  cette  même  am 
En  1681,  l'église  étant  trop  petite,  on  rétrécit  Le  chœur 
pour  agrandir  la  nef  et  Les  bas-côtés;  en  1687,  nous 
trouvons  trace  d'une  nouvelle  levée  pour  augmentation 
de  l'ancienne  église  et  la  mise  à  l'étude  d'un  nouvel 
édifice. 

Les  paroissiens,  n'ayant  pu  obtenir  la  permission  de 
construire  une  église  neuve,  durenl  Be  résoudre  à  réparer 
l'ancienne  et,  le  13  avril  1692,  eut  Lieu  L'adjudication  d<  - 
nouveaux  travaux.  En  voici  Le  curieux  procès  v< 

«  Le  13  avril  1692,  le  Général  se  rassembla  au  li<  u 
»  habituel  de  ses  séances  et  de  la  manii 
»  pour  demander  qui  voudrait  entreprendre  L'ouvi 

»  qui  pour  inoins. 

»  Il  se  présenta  un  maitre-maçon,  .lan  Guillaume, 


1.    Archives  de  Saint  Soi  \  an .    li 
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s,  |,  ii:ur.     Par  d<  htx  ration  du  8  juillet  1780,  le  Gé 
oérml  décida  de  déni  lir  la  •  ••iivi-rturi1  et  la  charpente, 
c'«tà  restait. 
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ensemble  des  tombes,  épitapbes,  inscriptions,  ann 
et  autres  intersignes  qui  s'y  trouveront, 

Procès-verbal  du  sénéchal  de   Cohigné,   advocal 
Parlement  de  Brctayne,  sur  l'état  de  l'ancien 
en  data  du  26  septembre  1743. 

«  Nous  avons  donné  pour  constant  et  appuyé  qu'è  la 
principale  porte  de  l'ancienne  église  du  côté  d'Oro 
qu'à  la  pierre  de  taille  servant  de  couverture  à  ladite 
porte  il  y  a  un  relief,  un  écusson  en  bas  relief,  av< 
croix  empiétée  sur  un  cœur,  ensuite  deux  figures,  l'n 
d'un  évesque  avec  sa  crosse  et  sa  mitn  el  l'autre  d'une 
personne  à  genoux  avec  un  sabre  à  son  CÔSté,  au  milieu, 
une  croix  à  la  hauteur  de  ladite  pierre  au  dessous  de 
ladite  croix,  une  figure  de  visage,  de  L'autre  la 

figure  d'un  oiseau  et  au-dessus  une  llenr  de  lys  el  à 
l'autre  bout  de  ladite  pierre  est  un  écussofl  dans  Lequel 
est  une  croix;  et  au-dr.vsoiis  des  bras  de  ladite  croix, 
deux  croix  de  Malte,  le  tout  ne  noua  paraissant  que 
d'ornement  à  ladite  pierre  et  qu'au-dessous  de  la  I  roix 
du  milieu  de  la  précédente  pierre  dans  la  pierre  servant 
de  clef  il  y  a  un  écusson  simple  chargé  de  cinq  hermii 
trois  en  chef  et  deux  en  pointe,  Ledit  écusson  aussi  en 
bas-relief  au-dessus  La  figure  (Tune  teste  qui  est  i  omme 
lesdites  hermines  très  us< 

»  Ensuite  ûous  nous  sommes  transportés  dans  L'autel 
du  Rosaire,  y  avons  remarqué  que  dans  la  vistre  au- 
dessous  du  cordon  de  la  fenestre,  il  >  a  dans  le  premier 

panneau    deux    moiveaiix    de    vur.     peint,    l'un    avec    le 

crucifix  et  deux  figures  de>  deux  costex,  oous  paraissant 
nous  représenter  l'une  la  Sainte-Vi  I   L'autre  La 

Madeleine  et  L'autre  avec  une  figure  représentant  une 
femme.  Que  dans  Le  second  panneau  de  ladite  vistre  U  y 


-  98  - 

•  uiu*  forui  SSSmi  eM-artelle   sureh  l'an  petit 

,    4>.      :,    ,,  rNI  ,1a-. .  i,  m i ii.  u  .i  quatre  tu.  et,  dont  oo 

ni.  le  quartier  du  I 
fooiUd  dli<rinine>;  l'autre  quartier  fonda 

irt.  aux  d'or,  les  deux  quai 

n,  peint,  dont  l'un  est  an  christ, 

•i  mon  eau  d<  drap         lequel  écoaaoi  est 

boni*  autour  d  qui  Q6  subsiste  qu'en  parte 

■  iui  parroist  le  l' attribut  d    v    Michel  ara  une 

médaille  au  l»a>  n-préseiitaut  St  Michel 

où  est  écrit  Philippus, 

lequ.  rit   Philippua  noue  parfois! 

reporté. 

Qoua  uooj  sommes  transportai  I  la 
•  il<   ladite  ancienne  Eglise  où  les 
urr>  nous  mit  fait  remarquer  et 
i  1 1  î-  -mi>  de  ladite  porte  on  «  «  nsaon  nu 

I  i  !  de  Un  l  t  ..rrnr  (foi 

i  «  t  *\\i  81  i  -pnt.  Lequel 

•  •  »"--  ii  •  -t  i  •uii\i  rt  «lune  enuronne  royale  l<-  tout  relevé 

illi      tonnant   un  pamu-aii 

tussi  de  taille,  dans  la  teste  <i«-  la  olef 

h  •--•   le  ehiiïre  1654 . 

;    ■      île  ladite  l  glise  «  n  L'aisle 

ii  q<  .  de  m. ii  onnail,  lana 

■    •     •   '•  rsiu'ur  iii  arinrs.  Knsuite  de  quoj    MMM  QOU8 

Marnai  tr.tn-j.  mt.  /  .i  \is  |(l  |)t  1 1 1 •  -  p..rt.-  de  Ladite  Eglise 

•  •    -'•  du  u. .ni.  ~ i j r  laquelle  Lesdita  sieura  trésoriera 

aani  ont  fait  remarquer  .i  \,,ir  .piii  n'y  i  entre  chose 

lt,T4 

nmea  !>  i  aa  haut 

'  '  •'    ''  !•    -an.  tu, un     d.     .|.-u\  ,  .,stez  duquel 
I   BOM  n  marqué  un  . 
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sculpté  en  bas-relief  et  une  pierre  de  Luffau,  Lequel 
écusson  armoyé  égallement  de  trois  pâlies  au  chef 
cousus  chargez  de  deux  rosettes  ornées  des  cordons  des 

ordres  du  St  Ksprit  et  St  Michel,  couronne  de  M  an) 
supportée  par  deux  griffons  '2  pieds  de  Longueur,  l  pied 

de  hauteur,  4  pouces  d'épaisseur).  » 

Remarquons  que  la  porte  de  l'aile  de  lit  chapelle  du 
Rosaire  était  aux  armes  de  Bretagne,  cinq  hennin* 

d'où  l'on  pourrait  peut-être  avancer  que  cette   égli 
était  ducale,  ce  que  viendrait  confirmer  le  château  de 

Solidor,  propriété  des  ducs  de  Bretagne. 
Les  armes  de  la  porte  principale,  plus  récent  9,  i  kaienl 

mi-partie  de  France  et  de  Bretagne,  l'église  étant  e<.n>- 
truite  sur  le  fief  de  la  fabrique,  qui  ne  relevait  que  'lu 
Roi,  par  sa  Cour  de  Rennes. 


L'ÉGLISE  PAUOISSIALE  ACTUELLE 


Le  dimanche  10  février  L715,  à  L'issue  des  vêpn  ),  Le 
Général  de  Saint-Senan   B'étant   réuni       à   la  mani< 
accoustumée  »  renouvela  La  demande  de  L675  1 1  délibéra 
la  nécessité  de  construire  une  nouvelle  église,  pouvant 
contenir  un  plu-  grand  nombre  de  fidèles. 

11  fut  d'abord  question  de  construire  un  bâtiment  atte- 
nant à  l'ancienne  église,  du  côté  sud,  seul  côté  où  L'on 
pouvait  construire.  On  eût  ainsi  réagrandi  pour  la  qua 
thème  fois  L'église  du  \\i    siècle,  prête  à  tomber  en 
ruines. 

Mais  le  vieux  clocher  aurait  caché  la  \rue  'lu  mal 
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La  partie  A  fut  construite  d'abord  et  fermée  provi 
rement  par  un  mur.  Cette  partie  avait  comme  Buperfii 
y  compris  les  chapelles,  «  301  toises  quarei  ;     .1! 
donc  un  tiers  plus  grande  que  L'ancienn<  qui 

n'avait  que  187  toises.  Le  niveau  du  sol  de  L'ancienne 
église  était  deux  pieds  plus  bas  que  celui  de  La  nouvelle. 


La  cérémonie  de  la  pose  de  la  première  pierre  de  La 
nouvelle  église  fut  célébrée  le  mardi  12  novembre  1715 
par  M.   Danycan,   avant   son   dépari    pour  lit   ville   de 
Paris  *.  Le  procès-verbal  du  Registre  du  Général  681  ain-i 
conçu  : 
((  Elle  eut  lieu  en  compagnie  de  Mr  le  Chevallier  de 
Garangeau,  Directeur  des  fortifications  du  Roy,  M"  L<  I 
Trésoriers  en  charge  et  autres  notables  paroissiens  : 
sur  les  10  à  11  heures  du  matin,  laquelle  fut  bénite  par 
M.   l'abbé   de   la   Chaptaignerais,    grand-vicaire   de 
Mgr  l'Evoque  de  st  Malo  précédé  processionnellement 
de  Messieurs  les  Recteur,  Curés,  prêtres  et  clergés  de 
ladite  paroisse,   avec   Les  cérémonies   et   Bolenn 
ordinaires  et  accoustumées  en  parfit  cas,  Lesdits 
soriers  ont  de  plus  déclaré  que  mondit  Bieur  I  e  I  he 
valier  Danycan  leur  envoya  un  sac  de  mil  Livres,  don! 
il  fit  présent  en  faveur  de  l'église  et  choisit  une  cha 
pelle  dans  ladite  nouvelle  église  à  La  gauche  du  chœur 
qu'il  désigna  et  chiffra  sur  un<   copie  du  plan  pour 


i.  M.  Simon  All.im  étmni  ikm  raetmi    M    Jo«ai   Wowiilk  H« 

Cohignô,  sénéchal,  IL  du  U<>-  Huhnt    el    M.    Malloi    '■'       u 
en  charge. 
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Justes  (?)  raisons  qu'apportent  1rs  groi 
(les  chanoines   matouins)  pour  appuyer  leur  refus 
payer  le  chœur  et  cancel  de  la  nouvelle  église  '. 

«   1°  Il  ne  paraît  pas  du   tout  par  Les  deui   | 
verbaux  de  1715  qu'il  y  ait  de  nécessité  absolue  d'édifier 
une  nouvelle  église  paroissiale  de  St-Servan.  puisqu'il 
n'est  point  parlé  du  dépérissement  ni  de  la  caducité  de 
l'ancienne  qu'il  serait  très  ai>é  de  prouvai  «'tir  des  plus 
solides,  de  sorte  qu'on  n'a  pu  dire  qu'une  et 
qu'elle   est  trop   petite,   qu'elle   Q'esi    point    régulier*  . 
qu'elle  n'est  pas  assez  élevée,  qu'elle  est  entourée  d'un 
costé,  qu'elle  n'est  point  entièrement   pavée  m   lam- 
brisée,  qu'il  y  a  dans  ladite  Eglise  un  clocher  mal  pli 
qui  contribue  à  l'obscurité  et  bouche  la  vu.-  du  grand 
autel,  dans  une  partie  de  l'Eglise. 

»  D'ailleurs  ils  disent  que  leur  église  est  trop  petite, 
il  est  pourtant  certain  qu'elle  a  servi  dans  un  temps 
le  nombre  des  paroissiens  était   beaucoup   plu-  grand 
qu'il  n'est  aujourd'hui  et   1rs  Chapelles  moins  com- 
munes, puisqu'on  compte  dans  ladite  paroisse  jusqu'à 
deux  communautés  de   religieux,   deux  autres   de   n  li 
gieuses,  deux  hôpitaux,  un  séminaire,  une  maison  de 
retraite,  et  environ  vingt  à  trente  chapelles  tant  donft 
tiques  que  communes,  il  ne  paroit  donc  point  qu'il  y  ait 
de  nécessité  absolue  d'édifier  une  nouvelle  et  magnifique 
Eglise,  or  c'est  pourtant  ce  que  l'on  devrait  prouva  r  pour 
inquiéter  présentement  Les  gros  décimateurs  et  les  mettre 
dans  le  cas  de  l'édit  de  L69S  et  des  arrests  du  parlement 
de  Paris  de  1GG7  et  1670. 

»  2°  Quand  on  a  commencé  la  nouvelle  Eglise  on  n'a 


1.  Archives  de  Saint -S.-rvan,    PifeoM  d«  proonliuo. 
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ne  soit  qu'en  bois  1  plus  de  500  livres  et  celui  là  n'a  i 
fait  qu'en  attendant  qu'il   en    fut   fait  DO   Mitre,   a 
reflection  convenable  ;  le  pavage  du  choeur  i  an 

moins  500  livres  sans  compter  ce  qu'il  an  a  conté  pou 
placer  les  stalles  et  la  petite  balustrade  pour  jouir  de 
ladite  Kglise,  pour  (tonner  le  temps  à  Messieurs  l< 
décimateurs  de  prendre  Leur  temps  pour  faire  faire  1 
dits  ouvrages.  » 

La  discussion  dura  longtemps  ;  cinquante  ans  plus 
tard  elle  n'était  pas  encore  terminée.  En  mars  1787, 
l'évêque  de  Saint-Malo  écrivit  an  Général  de  nommer 
des  délégués  pour  finir  les  procès  en  suspens,  enl 
autres  celui  relatif  à  la  contribution  de  la  bâtisse  dn 
chœur  et  cancel  de  l'église. 


* 
*  * 


En  1736,  les  fonds  de  la  fabrique  et  des  donati 
étant  épuisés,  on  dut  recourir  à  la  levée  prévue  SUT  \(  - 
habitants. 

Par  ordonnance  du  13  mars  1730,  le  roi  permit  de 
lever  45,000  livres,  pour  achever  la  construction  de 
l'église,  sur  les  habitants  de  la  paroisse  de  Saint  Serran, 
à  l'exception  des  pauvres  el  mendiants.  La  levée  ae 
devait  pas  excéder  3  %  du  revenu. 

Le  3  juin  1730,  la  confection  des  rôles  pour  cette  1 
fut  adjugée  à  un  nommé  Hector,  pour  80  livres,  à  con- 
dition qu'il  fournît  le  papier  -. 


1.    La  fcablfl  de   l'ancien   maîtrc-nutol  est   aujourd'hui  -Lu- 
do  Trérérien  (Hle-et-Vilaine)  lion  sert  à  ki  ohafx 
Saint-Louis  (chapelle  <lu  collège  de  Saint  Ben 

-.  Registres  du  Général,  nr> 
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sacristie  suivant  la  forme  et  Le  rite  prescrite  par  L<  Rituel 
Romain,  Laquelle  bénédiction  noue  avons  terminée  pai 
la  célébration  des  Saints-Mystères  au  grand-autel  de 
ladite  église*  ;  et  en  conséquence  avons  permis  d'y  célé- 
brer désormais  le  Saint  Sacrifice  d<'  la  lf<  &s<  ainsy 
que  les  offices  divins.  En  foy  de  quoy  avons  dressé  Le 
présent  procès-verbal  fait  à  Saint  Servan  Le  même  jour 
du  dit  mois  et  en  présence  des  soussignans  ain-i  signé. 
L'abbé  de  Nogues,  vicaire  général;  Dumont,  recteur; 
G.  Patin,  curé;  Le  Sage,  curé;  s.  Hubert,  trésorier 
charge;  Duloraud,  prestre  ;  Ville-Anne  Baudoin,  Mallet 
fils,  trésoriers  en  charge;  llaisonneuve  Kfallet;  I> 
forges  Hervé  ;  Menais  ;  Robert  Verrou.  » 


*  * 


On  conserva,  jusqu'au  commencement  de  notre  siècle, 
le  clocher  de  l'ancienne  église  :  sa  bizarre  construction 
avait  permis  de  le  laisser  subsister  après  La  démolition 
de  la  vieille  église  dans  laquelle  il  était  enclavé. 

«  Extrait  d'une  délibération  du  Général  en  date  du 
16  mai  1785.  —  ...  En  l'endroit,  M.  Le  Recteur  a  dit  qu'il 
y  avait  autrefois  une  porte  au  côté  vers  occident  de  La 
tour  de  cette  paroisse,  pour  servir  de  communication  à 
l'ancienne  église  (ce  qui  en  restait,  c'est  à  dire  La  partie 
ouest)  qui  n'a  été  bouchée  qu'à  moitié  mur  et  La  pierre 
du  haut  de  la  porte  est  tombée,  il  y  a  urgence  de  faire 
boucher  complètement  cette  porte.  » 

Le  sommet  de  cette  tour  était   relié  par  un  pont  à  la 

couverture  de  la  nouvelle  église,  afin  d'en  faciliter  les 

réparations. 

En  effet,  M.  Leprince,  délibérant,  avisa  le  <••  m  rai 
séance  de  décembre  L785  que  le  pont,  faisant  oommu- 
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mur  provisoire  fermant  la  partie  achevée  de  i  égli 
n'avaient  pas  été  établis  solidement.  On  creusa      sa 
dessous  du  pavé  jusqu'au  rocher  et  on  incorpora  un 
socle  composé  des  anciennes  pierres  tombales  provenant 

de  l'ancienne  église.  » 

Quand  on  .acheva  l'église,  voilà  soixante  ans,  on  i 
certainement  ce  mur,  sans  extraire  ces  dalles  qui  doivent 
encore  se  trouver  entre  les  deux  avant-derniers  piliers 
de  l'église  actuelle. 

Au  mois  de  juillet  1756,  l'autel  de  Saint  Servais,  situé 
du  côté  de  l'évangile  l,  fut  incendié  par  accident,  il  fut 
reconstruit  sur  le  modèle  de  celui  qui  lui  faisait  fa 

L'année   suivante  on   fondit  une  grosse   cloche   qui 
s'appela  d'Aiguillon,  du  nom  de  son  parrain.  Le  duc 
d'Aiguillon  ne  put  pas  assister  au  baptême  (S  aoAl  1757 
et  délégua  M.  de  Vergon,  Lieutenant-colonel  au  régiment 
de  Brie. 

L'autel  du.  Rosaire  était  à  gauche  du  chœur,  il  avait 
été  construit  sur  un  terrain  appartenant  à  une  dame 
Créton,  qui  ne  voulait  pas  s'en  dessaisir  et  qu'on  oblig 
à  le  vendre,  ce  qui  donna  lieu  à  un  Long  procès.    La 
famille  Créton  avait  fait  don  à  l'ancienne  église  d'un 
autel  dédié  à  Notre-Dame  de  (.nier  -.   Les  portraits  de 
M.  et  M,uo  Créton  y  étaient  suspendus,  il-  Purent  trans 
férés  dans  la  nouvelle  église  où  des  anciens  paroisse 
nous  ont  affirmé  Les  avoir  encore  nis, 
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maître-autel,  et  d'une  exposition  pou  le  9  S  rement 
relatif  à  la  décence  et  à  la  grandeur  de  l'édifice  :  que 

pour  cela  ils  se  proposent  de  contribuer  chacun  de  leurs 
aumônes,  que  cet  ouvrage  peut  monter  à  environ  mille 
livres,  qu'il  s'agit  de  Bavoir  m  le  Général  consent  à  cette 
décoration  et  s'il  veut  que  les.  fonda  de  la  fabrice  y 
contribuent  pour  quelque  chose.  »  Le  Général  permit  à  la 
fabrique  d'y  dépenser...  20  pistoles. 

En  1781,  on  répara  les  vitraux  et  la  couverture  de  cette 
église. 

En  1783,  nous  trouvons  une  très  drôle  de  dépense  pour 
l'église  :  le  recteur  «  fut  autorisé  à  faire  construire 
quatre  couvertures  en  bois  pour  le  grand  autel,  les 
autels  de  Saint-Servais,  du  Rosaire  et  de  Sainte-Anne, 
afin  d'introduire  des  «  chapts,  »  pour  emp» ■>» lier  !«•>  rats 
de  ronger  les  nappes  et  linges  desdits  autels.  » 

Ce  document  nous  indique  qu'en  plus  do  mattre-autel, 
il  y  en  avait  trois  autres.  A  la  chapelle  du  Rosaire  il  y 
avait  une  balustrade  peu  solide  ;  elle  fut  démolie  pai 
que  les  paroissiens  «  s'asseyaient  dessus  :      les  dan 
de  la  Charité  eurent  l'autorisation  d'en  faire  placer  une 
plus  haute,  en  fer,  couverte  d'une  tringle  de  bois. 

L'église  fut  pavée  en  1785,  et  comme  il  restait  des 
pierres  de  Saint-Cast,  on  les  employa  au  pavage  de  la 
chapelle  Saint-Servais  dont,  suivant  M.  le  Recteur,  le 
plancher  était  1res  indigent.  » 

La  nouvelle  église,  quoique  trois  fois  plus  grande  que 
L'ancienne,  était  encore  très  exiguë.  Le  sermon  sait 

dans  le  Chœur,  et  l'on  permettait  au  peuple  d'j   euh 

mais  d'en  sortir  le  sermon  fini,  ce  que  devaient  faire 

exécuter  les  bedeaux. 

La  seconde  partit4  de  l 'édifice  ne  fut  commencée  qu'en 
notre  siècle  et  terminée  vers  1845. 
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le  principe  de  la  conduite  du  Général  de  cette  pal 
et  de  celle  de  vos  trésoriers. 

»  Plusieurs  citoyens  ont  jugé  à  propos  de  retire!  1- 
bancs  de  l'Eglise,  ils  étaient  Libres  de  Le  faire  et  o 
n'avons  pas  dû  nous  inquiéter  des  motifs  qui  Les  ont 
déterminés  à  les  retirer. 

»  D'autres  citoyens  nous  ont  demandé  à  remplir  Les 
places  vacantes,  nous  leur  avons  répondu  que  Les  plai  i  - 
vuides  appartenoient  jusqu'en  février  prochain  aux 
personnes  qui  en  avoient  payé  le  loyer,  jusqu'à  cette 
époque  les  placer  doivent  rester  vuides  <i  m  Les  p 
sonnes  ne  rapportent  pas  leurs  bancs  c'est  par  une  déli 
bération  du  Général  de  la  paroisse  que  Les  places  doivent 
être  accordées  et  ce  en  vertu  de  la  Loy  qui  n'est  point 
abrogée  et  qui  l'authorise. 

»  Voici  les  plaintes  fondées  de  vos  trésoriers.  Monsieur 
Trochardière  ayant  été  informé  que  Monsieur  Le  Roux 
avait  retiré  son  banc  nous  a  demandé  la  place,  dous  lui 
avons  répondu  d'après  notre  conduite  générale  avec  tous 
les  citoyens  expliquée  ci-dessus.  Monsieur  Bouillon  de 
sa  propre  authorité  a  fait  placer  Bon  banc  dans  cette 
place  vacante  et  pour  réponse  à  nos  représentations 
a  menacé  un  de  nous  de  le  maltraiter  s'il  faisait  retin  r 
son  banc,  plusieurs  oui  soutenu  qu'il  avait  raison  de  l»' 
placer,  la  place  appartenant  au  premier  occupant,  il  a 
éie  singulièrement  soutenu  dans  cette  infraction  de  la 
Loy  par  Monsieur  Malherbe  qui  a  soutenu  (iue  nous 

n'avions  pas  le  droit  de  l'aire  retirer  son  banc  qu'il  était 
maître  de  se  placer  dans  tOUS  les  banC8,  dan-  l'I 
sans   <pie    h4    propriétaire    pour    l'année    put    L'en    faire 
retirer,   (pie  sachant  qu'il   paye  le   Loyer,   tout   i  ••  qu'il 
pouvoit  faire  ce  seroit  de  lui  donner  un  -ni. 

»  Nous  avons  eviiv  par  respect  pour  Le  temple  du 
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LE  PRESBYTKIŒ 


L'ancien  presbytère  était  dans  une  portion  <lu   IV 
Brécel,  avait  son  entrée  sur  la  place  du  bourg  et  fut 
reconstruit  en  1737.  Cette  maison,  occupée  aujourd'hui 
par  If.  O'Murphy,  ayant  été  aliénée  pendant  la  h< 
lution  comme  bien  national  ;  le  20  mars  1817,  on  &'< 
cupa  de  lui  substituer  la  maison  presbytérale  actuelle, 
à  gauche  en  montant  vers  le  Poncel. 

Le  clergé  de  Saint-Servan  se  composait  autrefois  d'un 
recteur  et  de  deux  vicaires.  Le  18  avril   1777.  un  troi- 
sième et  un  quatrième  vicaires  furent  accordés  à  1  • 
paroissiale. 


A.    Uo.NM  S*l  '   Il     ■ 


!    \    CHAPJ  iii      SA1NT-P11  Dl      LA    CITÉ 

OO.NSTHl  iiL   SUR   U 


CHAPITRE  X 

LES  CHAPELLES  ET  COUVENTS 

DE  SAINT-SKIIVAN 


Au  siècle  dernier,  il  y  avait  trente  m\  chapelh  - 
Saint-Servan.   Nous  allons  eu  donner   la   liste   d'api 
M.  le  chanoine  Guillotin  de  Corson,  an  y  ajoutant  les 
renseignements  que  nous  avons  pu  trouver. 

Ce  grand  nombre  (le  chapelles  s'explique  car  tous 
les  couvents  construits  dans  cette  paroisse,  «  i  par  I'  a 
nombreux  seigneurs  (37)  qui  se  partageaient  son  terri 

tnire. 

r  Chapelle  df  Saint-Pierre  de  i  i  I  itb.      Si  l'on  en 
croit  1rs  historiens,  cette  chapelle  Berait  la  pins  ancienne 
de  notre  pays,  et  peut-être  de  la  Bretagne,  Bile  n  monte 
rait  aux  premiers  siècles  de  notre  tee,  aurait  i         ni 
truite  par  les  soldats  des  légions  romaines  cantonnées  en 
notre  pays,  et  serait  devenue, après  le  pontificat  d(  Saint- 
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chantait  un  motet  en  musique.  La  procession  gagnait 
ensuite  l'église  paroissiale  e1  Les  chapell<  -  conventuel! 
des  Capucins,  des  Récollets  et  des  Calvairiennes,  puis 

elle  revenait  au  Naye  où  les  deux  clergés  se  séparaient. 
Cette  procession  fut  supprimée  le  4  mai  1810,  par  DM 
sure  d'ordre  ;  les  gamins  des  deux  s  llles  accompagnaient 
les  deux  clergés,  puis,  au  momenl  où  il-  se  r< 
traient,  se  saluaient  par  une  grêle  de  pierres  qui  Q< 
terminait  pas  sans  accident-. 

Nous  ferons  ici  un  curieux  rapprochement  : 

Sur  les  confins  des  Côtes-du-Nord  et  «lu  Finistère,  d 
l'arrondissement  de  Callac,  existe  un»'  commune  app< 
Saint- Servais.  Chaque  année,  le  13  mai,  le  jour  de  la 
fête  de  ce  saint,  existait  autrefois  one  procession  en 
l'honneur  de  saint  Servais,  qui  en  ce  canton  passe  pour 
protéger  les  récoltes  de  la  gelée  '.  A  cette  occasion,  1-  - 
hommes  d'une  paroisse  voisine  et  rivale  ne  manquaient 
jamais  de  venir  revendiquer  L'honneur  de  porter  I»'  bi< 
heureux  sur  leurs  épaules,   et  naturellement   les  coups 
pleuvaient  de   part  et  d'autre  ;   les   femmes  accompa- 
gnaient même  leurs  maris  pour  leur  fournir  les  proj< 
tiles. 

Or  il  arrivait  souvent  que  sainl  Servais  ne  sortait  ! 
indemne  de  la  bagarre,  et  le  recteur  déplorait  souvent  la 
perte  d'un  bras,  quand  ce  n'était  la  tète  de  -a  statui 

De  là  des  frais,  mais  comment  supprimer  une  coutume 
fortement  enracinée4?  mieux  valait  trouver  une  combi 


1.    Un  proverbe  ronfinno  rotto  opinion,  1<>  voiri 

Saint     Marmwt  .    saint     l'an,  r  | 
Bl     saint     Servais  ; 

Sans  froids  ros  saints  do  rI»<'o 
Ne   vmil    jamais. 


-  m  - 

My  |  j  |  i,  i.  1 1  »r,  ir.  un    depuia  Lors,  U  M  dépotai 

:  la  sortir  de  II  pK*  «  ^"",-  l'   l'nx  ,lr 
ir  h  -  ii.-u\  parti-. 
la-nnM<<    di  -    coups   de 

,   .  •,;....:.  tait  m>titu(  •   p  tu  sauvegardai 

i  ni  l'expression  commun* 
quelqu'un, 

,|,i,    l,s  Maloiiins  n' insinuent  | 
nt  .lu.  -  à  sain!  Servai 

la  -,  un.'  statue  de  sain! 

^t.t  .1,  .  roi(  i  La  légende  qui 

- 

i  |   i  i  GBND1    DE   BAINT   OUI  N 

lai    la  i  tthédrale  d' Ueth  on 
nt  en  grn  ;  il  s<   nommait  Ouen.  I 

ftdèl**  cèse  \  l'honorer  un  certain  jour  de 

lann»  tuim  <i  ps,  qui  ea1  en<  ore 

i  tri  banda  d'objets  de 

t.  s  c i,  i      .    .lient  an  sien 

que  l'on 
appelait  i  i  •  moordail 

av.  il.   pnt  i.   nom  di   Saint* 

;  .  i      ;     oel   da  la 

r.-s    loiu    .  f.\  i  r*  *ii  ri.-iTi  ts      i  la 

n  r  leur  tain!  de 

\  r.'.raii  rit  non  I  .r-  u-  -  dans  lantiipn    <  ath.  «Irai.  . 

Ig< 
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—  Bon  saint  Ouen,  donnes  bon  venl  à  mon  honua 
et  ce  disant,  elles  tournaient  la  crosse  du  saint  évoque 
dans  la  direction  d'où  elles  désiraient   que   le   rent 

soufflât l. 

Mais  il  arrivait  que  certains  de  Leurs  homm< 
à  la  pèche  de  la  morue  à  Saint-Pierre,  tandis  «pi-    | 
autres  étaient  dans  le  nord,  à  celle  de  la  l-.il-  r 

Si  bien  que  saint  Ouen  se  trouvail  très  i  mbarra 
sa  crosse  ayant  pirouetté  toute  une  journée  du  nord 
sud  et  de  Test  à  l'ouest  ;  si  bien  que  pour  taire  plaisir  I 
tout  son  monde,  il  faillit  venir  chaque  jour  le  vent  d'un 
point  différent,  souvent  dans  la  même  journée  :  «  i   qui, 
m'a-t-on  dit,  est  encore  ainsi  de  nos  jour-. 

On  m'a  dit  également  que  c'est  depuis  ce  temps  que 
les  girouettes  de  la  Cité  tournent  sans  s'arrêter  1 1  sans 
marquer  d'où  le  vent  vient,  afin  de  ne  mécontenter  p  r 
sonne. 

On  m'a  dit  aussi  que  beaucoup  d'habitants  imitaient 
ces  girouettes,  mais  je  n'en  ai  rien  cru,  ces  persom 
étant  notoirement  connues  comme  mauvaises  Langu 

Quoi  qu'il  en  soit,  de  cettr  coutume  et  de  la  crosse  de 
saint  Ouen,  il  ne  reste  plus  rien. 

C'est  en  vain  qu'on  les  chercherait,  elles  sont  ail.  i 
...  Où  va  la  feuille  de  rose  ! 

A  la  Révolution,  la  chapelle  Saint  Pierre  fut  esti 

515  livres  16  sols.   Le  13  pr.unal  an  VI     I  '  juin    [19% 
le  citoyen  Fichet,   demeurant   à   lî.  nu.  >.    la.  qui!   pour 


i.  Auprès  de  s.nni  Pol-dc  Léon,  U  j  ■  nn«  chapelle,  éédî 

Saint -Nmit'ii,  apôtre  Oalédon  i.'ii .  que  loa  fominos  Imlau 

ollrs  tonfUenl  la  poaiaière  du  >"'•  ou  allée  reulenl  qvk  rm 

pour  leurs  maris. 


s  assignat-  ta  noaa  du  sieur  Marie  Pi 

•  i  ,i.  rni<  r  l'en  dessaisit 
potr  ioo  «  tavi  si  de  la  paroisse,  le 

.,,    .  -..!  r-     1  M.l     1  11'     fut    r-  itanfl  -     au    DHOU    d'aOÛt 

Il  rst  usage  aujourd'hui  de  s']  rend*   p 

....••    .1.  •.  .    •    ivani  I  i    jrand'nn  sse,  le  jour  Saint- 

rable  curé  actuel,  M         1 1  •  ■  t , 
.•dé  des  éminenta  chanoin(  -  ftervannais,  on  n  i  roi 
aux  beaux  j"iir^  <;  d*Aleth. 

lunnii  i  ym\   di   «  bati  u  Halo,        I  hapelle 

1840    Cetfc    i  hapelle 

;    Lit  château  fort  que  Les  ligueurs 

imme  pouvant   favoriser  l<  - 

mi  :  h  le  Saint  Halo  la 

if\  i  lie  y  tit  placer  deux 

.    ;*>  •  >  -unie.  tit.  -  ii'uiii-  «  n»sse  •  t  d'une  couronne  de 

•l'azur  au  chevron  d'or 
-  de  1 1 1  »~- 1 1 1 
•  t  at  i;  B  k  i  doit  venir  de  b 

r  de  la  rabriqu<  d<  Saint  9  tait, 

r  «lu  B  i  hapelle  frairienne 

i     M  juillet  K 

n      !i;uit.  | 

mt  de  Saint  Si  i 

flllls    !     •  IssI'UiIiI/m1    ne    fui 

•  u  !  i  hapelle  fut  démoli» 

m  de  m    i     Fei 
<l*  la  Saadre.  seigneur  <la  Boscq    la  bénédiction  eut  lieu 

■   i    ■ 

I      ,1  —  .  Ilililrr 

il  y  a  quelque 
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années,  elle  se  tenait  plus  près  de  Saint  9  le 

petit  bois  de  Troclm  ;  maintenant  elle  a  lieu  au  villa 
de  Quelmer,  à  cent  mètres  de  la  chapelle  du  Boscq.  Jadis 
la  procession  des  Rogations  y  faisail  une  station. 

4°  Saint-Etienne.  —  Voici  donc  la  chapelle  qu'on  pn 
tend  construite  par  les  soins  de  Charlemagfte,  et  que  le 
«  Roman  d'Aqnin  »  fait  remonter  an  \lll    -i»il'.  Selon 
ce  poème,  elle  aurait  été  élevée  an  lendemain  dam- 
grand*1  bataille1,  sur  la  sépulture  des  soldats  morts 
pour  le  repos  de  leur  aine  : 

Sur  le  charnier  fut  le  Moustier  fondé 

De  Sainct  Etienne  en  fui  le  mettre  au 

Reconstruite  en  1577,  elle  fut  restaurée  en  1  T  »  ~» .  i 
à  cette  époque  que  remonte  la  procession  Saint  liai 
qui  s'y  faisait  au  siècle  dernier  ;  la  statue  de  sainl  Marc 
ayant  été  transporté»1  à  Saint-Etienne,  après  la  démo 
lition   de   la  chapelle   Saint-Gobrien    qui    la    possédait. 
Fermée  à  la  Révolution,  elle  fui  rendue  au  culte  en  1803, 
mais  est  aujourd'hui  presque  abandons 

5°  Sàint-Guili  w  mi.  m   i  \  ih  lottais.       il  y  avait 
cet  endroit,   au   commencement   «In   XVIII*  Biè<  le     un 
manoir  appartenant  à  Guillaume  Onfroy.  Son  Ris  I  harles 
étant  tombe,  sans  se  tuer,  d'un  troisième  étage  d'u 
maison  qu'il  babitait  à  Saint-Malo,  il  promit  de  cons 
truire  une  chapelle  en  son  château,  si  cet  enfant 
faisail  prêtre.  L'édifice  fut  bénit  le  6  avril  1718  ! 
Simon  Alain,  recteur  de  Saint  Servan.  Le  Bouvenir 


1.   Ainsi   quo   HOUI  l'ATOIll   |"  I M  I '!•  immumh    <\\'      Ufl    champ    I 

cotio  ohapelta  l'appelle  enoort  •    le  oharnier,   » 
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I  acmlent  a  eu  l  '  «i,|r  l'on  y  wril 

■ 

-  ir  la  route  nationale  d€ 

tait  une  i«         rie l,  On  ignore 

..i.i.ir.  rie  .  <!«•  n'était  plus 

.lu  temps  du  <  hapelain 

m,  11. m.  ut  le  1 1  juillet  1746, 

•it  Laurent  ; 

1781    .  •  11»-  fut 

15    aujourd'hui,  «  onv<  riie 

-  \g{  s,  h ■:•   a---  uihli  Lient  encore 

chaqu  it. 

•   iu   Roaais.        i  'hôpital  du  Rotais 
XVlir  par  Jean  i  •   Proroet,  sieur  de 

la  I  •  Juliej    i    D  m  f<  mme      La  h 

le  eut  lieu  le   1 1   août   1709  par 
-  "M.  liai  é  en  fut 

- 

menu  l<    7  avril  I         détruisit  tout 
uhliflaeoi'  i  I  âtie  qu'en  1770. 

he  quelques  anni 
suivant 
i : î:    M,  de  \ ille  Anne 
Baufi'M     i»r  Ur  un  hôpital  sous  le  nom  de 

t  de  son  intention    le  (         il  d<  li 
bèr  i  ûl  y  m<  Un  l<  -  mains,  att.  ndu     qu'il 

ihllss.  m* ni-  iiiiiiu 


III  r     h 

•    I  \  |.r,ll| 
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nautez  dans  la  paroisse,  »  L'en         fi  donne!  la  somme 
qu'il  veut  faire  don,  à  l'hôpital  du  Rosais  déjà  depuis 
longtemps  établi,  qui  se  trouve  dans  an  état  d'indi 
qui  ne  peut  qu'augmenter  avec  la  misère  du  temps. 

8°  Saint-Joseph.  —  Ce  nVst  point  de  l'élégante  église 
moderne,  construite  près  le  sémaphore,  le  i»  fini  culmi 
nant  de  la  ville,  dont  il  est  ici  question,  mais  d'un  humble 
oratoire  construit  au  sommel  du  i   Tertr< 
aujourd'hui  la  montagne  Saint-Joseph.   Elle  fui  com- 
mencée le  29  juillet  1636,  mais  n'existe  plus  aujour 
d'hui  ;  une  statue  de  son  patron  rappelle  si  ulemenl  qu'il 
fut  honoré  en  ce  lieu,  au  siècle  dernier,  d'une  dévotion 
toute  particulière. 

9°  L'Immaculée-Conception.  —  Le  21  mar-  1679,  ni 
pieuse  malouine  fonda  une  maison  de  retraite  en  la 
pièce  de  terre  de  la  Croix,  près  l'église,  la  chapelle  fut 
bâtie  en  1738.  Ce  couvent  est  aujourd'hui  occupé  par  les 
Petites  Sœurs  des  Pauvres. 

10°  Notre-Dame  de  la  Paix.  —  Lorsque  les  R      llets 
de  Gézembre  2  furent  chassés  par  les  anglais  en  1693,  ils 


1.  Nous  sommes  bien  indécis  M  Pou  doit   écrire  aux  Mêles  —  du 

fruit  du  néflier  communément  appelé  ainsi,        <>u  &ferl<      i 
ont    été    employés   dans    les    nombreux    document!    que    BOUS    ai 

consultés. 

De    l'endroit     où     et;iil     construite    œtte    chapelle    et     du     lieu     où 
s'élève   dans    la    ville    de    Saint-Servan    la    nouvelle    chap< 
Joseph,  on  jouit    d'une   vue  splendide.    M.   de    Buffon,   <p"   v" 

Saint-Servan   le    11   juillet    1779,   admira   li  magniti 

de  vue  qu'offrent  la  montagne  Baint-Joaepii  et  h>  i  '-nu- 

phore),   ot  dit    liautemeiit    .pie   c'étaient    à    peu    près   les    plus    l> 

perspeotiTef    qu'il    eût    vues    en    Europe,    ai»!" 
rechorches. 

2.  Les  Cordeli<  ihlirent    ;     »         rnbre  m    1  ;  I 
Récollets  de  la   province  de   la    Madeleine   •    très  chers  ai.       M 

et  fort  loues  de  leurs  services.       En    U   >3,  à  l'approche  de  la  !!■ 
anglaise,    ils    quittèrent     leur    île,    n'\     laissant    que    ■ 

Lee  Anglais  brûlèrent  leur  monastère,  tau 
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-  non  1 1  construisirent,  tu 
u\\aki  i,  un  monastère  qui  fut  terminé 

Niaient  pas  »i'  ox,  prétendant 
c|U  il  y  .»  iventa  dans  la  pan 

i,  -  purent  vairn 

.lu  Gén<  rai  qui  pn         lit,  en  i»''1».  qu'ils 

-    m  la  commune,   i 
gourd'hui  occupé  par 

1 1  (  bapelle  des  <  apucins.  i  es  I  apu 

Servan  pai  Kfgi  Guillaume 

S  ont  Halo,   par  acte   du 

il  et  la  dam<  du  Pont,  qui  habitaient 

n  ni  il<     à  ces  religieux  de  deux 

lYrtrol  •  ;  les  Br<  g<  ona  i »< >ur 

asseoir  leur  ma  ostruction   de  l'église 

n-  l'invocation  il»    saint   Louis  et  de 

■    li    _'_'  mars   1612,  <  t 

rsnnér  Ut  L<  monasti 

trvrr  Jt-an  u  deur  de  sainteté  :  on 

lit  la  è  un  aveugl<  .   I  ne  jolie 

légende  se  i  treni  : 

Dan»  la  chapelle  Saint  Louis  il  y  avait  une  Viei 
snt  u;.  !     rj(  -  tri  impie  d'esprit, 

■    ^t-ii|m        un  jMiir.   que   la   raison 


d»   routrnt    -  ' .  | 

; 

'■  '  '  •'     "  '•        I-  ■  "  •  •:.   >l   ■,-.■     '!.•(!•    imin    n  i -,t     j.iis    | »r« 

'         ;    •  '  '       ■     ^  i.'  '    /..  iii'.I.  •  uni  lui  •• 

J^n«  U  DO»  ri  un   »âm»      D»  i,      I  i    \  i.      ! 

unt   51  ifita  don  loçon*  duu 

i     In 
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lui  faisait  encore  plus  défaut  que  de  coutume,  il  Uni  I  la 

vierge  Marie  ce  singulier  Langage  :      Kfa  Im.hu.'  dam 
voilà  l'hiver  qui  vient,  il  faillirait  pourtant  VOUS  d 
à  travailler  pour  pouvoir  babiller  votre  enfant     Puis  il 
alla  trouver  des  âmes  charitables  qui  habitaient  la  i 
Dauphine,  leur  demanda  de  L'ouvrage  pour  une  paui 
femme  dont  le  jeune  enfant  n'avait  qu'une  chemise,  <-t 
revint  déposer  une  pièce  de  toile  aux  pieds  de  la  Madone. 
Le  lendemain  matin  quand  il  l'ut  pour  réciter  ses  orai 
sons,  il  trouva  près  de  la  Vierge  Les  chemises  faites,  sans 
coutures. 

En  1790,  les  Capucins  de  Saint  Su\an  <l« ■■  Lu.  nul  ne 
posséder  que  leur  église,  leur  couvent,  contenant  trente 
à  quarante  cellules,  et  un  enclos  d'environ  quatre  jour- 
naux, sans  aucun  revenu  l. 

Leur  monastère  fut  converti  en  maison  d'arrêt  en 
1794,  puis  on  y  établit  la  mairie. 

Le  collège  de  Saint-Servan  fut  ensuite  fonde  dans  i  l  ' 
établissement,  devenu  l'école  communale  depuis   lssti 
époque  où  l'on  construisit  le  fastueux  monument  qu'il 
occupe  aujourd'hui.  Mis  en  vente,  ces  vieux  bâtiments 
disparaîtront  prochainement. 

12°  Saint-Jacques  de  la  Trkhbrais.       Cette  chapelle 
existait  en  1586,  mais  fut  rebâtie  en  1663,  puis  restaui 
en  1769.  Mrao  Hélène  Le  Breton,  veuve  du  sieur  de  la 
Tréhérais,  donna  à  deux  Biles  de  La  (hante  un  petit 
terrain  audit  village,  dans  lequel  était  eut  la  tte 

chapelle,  pour  y  établir  de  petites  écol<  -  ■'.  I  ette  doi 

tion  eut  lieu  le  1  1  octobre  1697. 


1.  Archives  du  département  d'Ule-et-Vilâiae. 

2.  Archives  ck'pjutoiiuMitahvs,    J    II.    1'.'. 
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%i  \k  quo  fut  ouvert,   la  M    Mi    1TQ0,    '•    prnui.  r 

Saint  &  nran,  dés  Mil 

Hp  ,i,  Guémad*  *  était  al.  :         [ue 

,1  lui  |  ,i   an.  t  .lu  J(»  Util  17. 

i  Mande  pendant  i<-  i  aiéUM, 

i   m    il»-  i  leui  donna  -a  saison 

lU  mii...  R  où  elles  vinrent 

il,-  de  la  1  réhérais. 
Lablirent  la  chapell<  A 
mi        Baini  \n  1 1 .  .pu  est  aujourd'hui  la 

>  sifiir>  .!••  la  l'ruMilriu  6  de  Ruillé,  rha:    I 

i  .  liante  et  le  fourneau  économiqv 

nu  Hân  m  i  oh  i  N  .      Située  rai  la  terre  du 
h     •  (  listait  .-n  i  (  lut  rebâtie  par 

ir  .lu  pi-  -m\  .  la  bénédiction  eut  lieu 

Nous  ignorons  la  date  <!«•  cona- 

tru  ip<  il.-  qui  .  lait  située  rai  la  plu.  i 

III-   |  ut  la  statue  de  saint 

aint.  1.  .  lergé  parois 

7  lu  ur.  >  de  l'église  pa 
.--.ut  \    ■  i;    .  le  B    bar   et  armait 

è  l.amlM  .ut   par  la  croia  <lu 

v  .  t  ia  .  haï»,  lie  de  la  Roulais, 

u    I  OU    SB  '    «  liant,  r    un    r«  |>« »n^.  Lorsque 

eette  but  L\.ur  ii  lu  «  uap<  lie  de  Saint 

sv.  ta  à  Saint  i.tiniii.      la  procession  e'j 

la  maison  d<  ix, 


1     AbW  M* 
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qu'on  nomme  aujourd'hui  la  .Nation.  »  t  suivait  le  grand 
chemin.  On  revenait  par  le  même  chemin  jusqu'à  la 
chapelle  de  la  Magdeleine  où  l'on  chantait  on  répons, 
puis  à  celle  de  Loretta  où  l'on  chantait  le  Ri  gina 
Cœli,  »  enfin  par  l'endroit  nommé  le  I  M  è  '  h  al  i  :  par 
la  mare  du  Poncel  à  l'église  paroissial 

Le  1er  août  17G0,  la  chapelle  de  Saint  Gobrien  tomba 
sans  écraser  personne;  les  statues  des  saints  Forent 
transportées  chez  Mli0  Tournebois  ;  celle  de  laint  Marc 
s'en  alla  à  Saint-Etienne. 

Curieuse  coïncidence  :  près  de  la  paroisse  de  Saint- 
Servant  (Morbihan)  une  bourgade  s'appelle  Saiut- 
Gobrien  ]. 

16°  Saint-Fiacre.  —  Cette  chapelle  était  à  la  Roulais  : 
elle  était  aussi  sous  le  vocable  de  Notre-Dame  de  Tout 
Aides,  et  fut  fondée  le  15  novembre  1618.  C'était  un  édi- 
fice de  forme  ovale  surmonté  d'un  petit  dôme  et  ouvrant 
sur  la  place  de  la  Roulais. 

17°  Chapelle  du  Séminaire.  —  Mgr  des  Kfarets,  évéque 
de  Saint-Malo,  fonda,  après  Lettres  patentes  «lu  roi,  de 
septembre  1707,  un  petit  séminaire  à  Saint  Servan.  \ 
effet  il  acheta,  le  26  avril  17lo.  la  métairie  de  la  I 
et  construisit  les  bâtiments  avec  des  dons  faite  par  <i<  i 
Malouins,  navigateurs  dans  les  mers  du  sud. 

La  chapelle,  commencée  éo  1715,  bénite  en  1719,  fut 
dédiée  à  saint  Vincent  de  Paul  et  à  la  Sainte  Trinité.  I 
Lazaristes  y  furent  installés. 


1.   Il  est  non  moins  curieux  di   rappnu  Ii.t    Kl    Itfgtnd*   qui   «'at- 
tache à  saint  Gobrien  de  celle  qui  regarde  saint  Lunaire     Ofl 
que  Diou  mit  ;i  l;i  disposition  do  Gobrien  deUJ  bœofl  blânoi  pour  i 
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Saint-Malo:  «  d'azur,  à  un  navire  d'or  aui  Biles  éploy< 
de  même.  » 

Cette  chapelle  est  occupée  présentement  pai  le  marché 
au  beurre,  et,  dans  la  partir  supérieure,  par  la  justi 
de  paix  et  le  théâtre  !! 

Le  2  octobre  179:2.  les  Calvairiennes  furent  cha 
de  leurs  bâtiments  dont  on  lit  des  balles  '  ;  dans  la  boa 
chérie  actuelle,  il  y  a  un  christ  antique  provenant 
couvent.  La  partie  du  cloître  fut  démolie,  voilà  une  nu 
taine  d'années,  pour  construire  les  marchés  neufs. 

La  ville  de  Saint-Servan  paie  annuellement  à  la 
brique  la  somme  de  100  francs  pour  l'occupation  de  la 
chapelle  des  Calvairiennes,   somme  qui   ne  doit  être 
employée  qu'à  la  couverture  ou  au  gros  œui  r« ide  I  i 
paroissiale. 

20°  La  Sainte-Trinité  du  Petit-Val.  —  Les  Ursulines 
établies  à  Saint-Malo,  où  se  trouvent  actuellement  les 
bureaux  de  l'inscription  maritime,  achetèrent,  le  il  d< 
cembre  1G66,  une  maison  appelée  le  Petit  Val,  située  au 
bord  de  la  mer  (aujourd'hui  la  grève  de  I  basles  ■ 

Elles  y  ouvrirent  une  école,  mais  la  concurreni 
sœurs  de  la  Croix  les  força  à  quitter  en  1720  :  elles  con- 
vertirent cette  école  en  maison  de  santé  pour  leurs 
malades,  et  cette  maison  prit  Le  nom  d'hospû 
Petites-Nonnes. 

21°  Sainte-Trinité  de  la  Brilla»  rus.  Chapelle  bâtie 
en  1778  par  M.  Picot  de  PréméniL 

22°  Saint-Charles  de  Bei  levue.  <  onstruite  dan-  la 
cour  du  manoir  de  la  Bellevue,  et  bénite  Le  2t  -  tobre 
1711. 


1.   Par  détibéimtion  dn  conseil  municipal  on  ilato  ilu  12  mûri  180V. 
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une  des  plus  anciennes  de  la  paroisse,   d  du 

manoir  de  la  Ville-Anne,  possédé  en  1513  par  1<  sur 

de  Coetquen.  Dédiée  à  Notr»-  Dame  et   à   tainl    U 
Baptiste,   elle   fut  reconstruite   en    1749  Le 

23  septembre  de  la  même  année. 

36°  La  chapelle  Saint-Mathï  rin.  Etait  construite 
à  quelques  mètres  de  L'église  paroissiale,  el  L'empla- 
cement qu'elle  occupait  s'appelle  encore  cour  Saint* 
Mathurin. 

La   chapellenie    de    Saint-Mathurin    fut    fond 
messire  Pierre  Gislant,  prêtre,  en  date  du  27 
1505. 

Le  chapelain  devait  être  choisi  dans  la  famille 
cas  où  il  ne  s'y  serait  pas  trouvé  do  prêtres,  1»'  DOUY< 
chapelain  ne  pouvait  pas  être  nommé  sans  Le  cons< 
tement  des  héritiers  l. 

En  1787,  une  maison  dépendant  de  La  chapellenie  de 
Saint-Mathurin,  par  son  mauvais  état,  détériorail  l'égl 
paroissiale  qui  y  attenait.  Le  Général  voulut  obliger  le 
titulaire  à  réparer  cet  immeuble,   mais  celui-ci   était 
disparu  depuis  deux  ans  sans  laisser  son  adresse.  \  <|ui 
s'adresser?  Les  notables  Servannaifl  consultèrent  fr 
avocats,  et,  sur  ces  entrefaites,  ils  apprirent  ffu'il 
décédé  à  Paris.  Conformément  à  l'usage  on  choisit  un 
nouveau  et  dernier  chapelain. 


Archives  do  Saint-Servan,  non  clasiéei. 
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prononcé  que  lesdiN  Directeurs  seraient  Les  Directeim 

des  pauvres  de  St-Servan  l .  » 

Cependant  les  directeurs  d<-  L'Hôpital  général  i  onsi 
déraient  un  peu  l'Hospice  du  Rosais  comme  leur  d 
dance.  En  1746,  ils  avisèrent  Les  directeurs  de  ce  dernier 
qu'ils  allaient  leur  envoyer  Les  teigneux,  n'ayant  pas  de 
place  pour  les  recevoir  ;  ils  offraient  seulement  d<  ; 
les  frais. 

Les  Directeurs  du  Rosais  s'émurent  ;  il-  s'adre 
au  Général  de  Saint-Servan  qui,  par  une  énergique  pi 
testation  en  date  du  20  août  1746,  s'opposa  aux  prêt 
tions  des  directeurs  de  l'Hôpital  général. 

Sept  ans  plus  tard  Lesdits  administrateurs  devinrent 
plus  doux.  Ils  adressèrent  une  humble  requête  au  <■■ 
néral,  afin  d'obtenir  la  levée  de  L'octroi  sur  Les  boissons, 
par  extension,  sur  la  partie  de  Saint-Servan  déchu 
faubourg. 

Le  Général  délibéra  d'une  voix  unanime  qu'il  y  avait 
lieu  de  prendre  cette  demande  en  considération  pai 
que    les    directeurs    malouins    s'inclinaient    enfin 
offraient  de  recevoir  audit  hôpital  et  à  L'Hôtel  Di<  D     l  - 
pauvres  de  Saint-Servan  BOUS  l«i  nom  desquels  seront 
compris  les  infirmes,  les  malades,   Les  bâtards 
enfants  trouvés,  actuellement  aux  charges  de  la  p 
roisse  2.  » 


1.  Registres  du  Général,   BB  1 

2.  Idem,  BB  8. 
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On  y  déposa  aussi  un  louis  d'or  de  21  livrée  et  on 

de  12  ;  un  écu  de  6  francs  et  an  de  9  ;  une  pii 
24  sols,  une  de  12  et  une  troisième  de  6  :  enfin  an 
marqué  de  2  sols  et  6  sols  en  petite  monnaie. 


LES   ÉCOLES 


La  première  école  fut  fondée  en  1666,  pool  Lee  filles, 
par  les  Ursulines  de  Saint-Main  qui  établirent  one  H» 
cursale  au  Petit-Val,  dans  la  maison  qui  prit  depuis  1" 
nom  de  «  Propriété  des  Petites-Nonnes.  » 

En  1679,  les  filles  de  la  Croix,  établies  près  de  l'église 
paroissiale,    vinrent   leur    faire    une    telle    COncun 
qu'elles  durent  fermer  leur  établissement  en  1720. 

Entre  temps,  les  filles  de  la  Charité  avaient  oui 
en  1697,  une  maison  d'école  à  la  Tréhérais  :   i  lie   fut 
en  1781  transférée  à  Saineville,  où  «die  existe  enooi 
Tordre  des  religieuses  a  seul  changé. 

Il  y  avait  encore  plusieurs  maîtres  d'écoles  Laïcs  | 
les  garçons,  mais  ceux  qui  désiraient  une  instruction 
plus  soignée  allaient  à  la  préceptorerie  de  Saint  Halo. 


CHAPITRE  XI 


LES  CIMETIËHKS 


Le  plus  ancien  cimetière  d'Aleth  était  situé  dam  l'anse 
Saint-Père,  entre  la  Cité  e1  Solidor.  Lorsque  l'on  tit  la 
cale  de  Solidor  on  trouva  un  grand  nombre  d'ossements. 
On  attribua  cette  nécropole  à  L'époque  gallo-romaine. 

Quand  la  nier  envahit  ces  parages,   le  cimetii 
trouva  submergé;  on  enterra  sur  la  Cité  même.  ! 
temps-là,  la  place  de  la  Cité  s«i  trouvait  plufl  à  l'ou< 
le  puits  dit  des  Sarrasin^,  que  l'on  rencontre  à  gauche 
en  montant  au  fort,  occupai!  le  milieu  de  cette  place,  ni 
laquelle   donnai!    rentrer   de    l'église    Saint  Piem      I 
nouveau  cimetière  fui  établi  où  est  actuellement  la  pi  i 
de  la  Cité.  En  creusant  la  fontaine  publique  de  -  ette 
place,  on  déterra  quantité  d'ossements.  En  souvenii 
ce  cimetière,  quand  Le  chapitre  de  Saint  Malo  venait 
faire  l'une  de9  stations  des  Rogations  à  la  chapelle 
Saint  Pierre  «le  La  Cité,  il  oe  manquait  jamais  de  i  bai 

un  «  Libéra  »  avant  d'entrer  dan-  l'églia 
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cimetière  sur  une  terre  située  contre  ce  terrain,   loi 
appartenant  en  propre  :  «  Concessit  etiam  fteri 
terium  de  una  corda  juxta  ecclesiam  in  terré  lue. 

C'est  ce  qui  a  donné  lieu  à  confusion,  dum   M 
confondant  l'église  Saint-Pierre  et  L'église  Saint  9 
située  au  sud  du  Pré-Iirécel. 

Au  pied  de  cette  église,  où  est  actuellement  la  me  de 
la  Fontaine,  il  y  avait  déjà  un  cimetière,  et  la  permifl 
sion  donnée  par  Guégon  n'était  que  pmir  1.   j i r . .  1 

Ce  cimetière  était  le  premier  de  Saint-Servan,  il  devait 
remonter  aux  premiers  siècles.  Les  lois  romaines  défi 
dant  d'enterrer  dans  les  enceintes  des  villes,   les    U< 
thiens  avaient  établi  ce  cimetière  extra  murât,  qui,  Dons 
l'avons  dit  ailleurs,  fut  le  commencement  de  Saint- 
Servan. 

«  Dans  des  terres  situées  au-dessus  de  la  fontaine 
bourg  de  Saint-Servan,  en  fossoyant   plusieurs   --  cul- 
tures,  on   trouva   des   carcasses   d'hommes   morts    kl 
grands  ayant  une  brique  sous  la  tête  l-  » 

Ces  briques  de  chevet,  que  l'on  trouve  dans  les  Bépul 
tures  mauresques,  caractérisent  la  nature  des  ossements 
trouvés. 

Le  cimetière  du  pré  Brécel,  qui  entourait,  aux  siè<  les 
derniers,  l'église  paroissiale.  BUbsista  jusqu'à  la  défl 

lition  de  l'ancienne  église,  il  avait  été  fort  entamé  par 

la  construction   de   la   nouvelle   église,   dont   une   partie 
fut  construite  sur  son  emplacement. 


1.    Manuscrit    dt    Kroti'l    <1«>    la    l-an.l.-ll.v    luMint  ln-.|ii«   do    Saint- 
Malo. 
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Le  chemin  qui  conduisait  de  L'églift  cimetii 

n'était  pas  toujours  très  propre.   Nous  n'en   voulons 
comme  preuve  que  cette  signification,  faite  Le  5  1 
1741  par  le  Général  au  fermier  du  Gtf  -  LaiTOO  ' . 
faire  retirer  les  curailles  cl  h-rraux  qu'il  a  jet  Le 

chemin  de  l'église  au  cimetière.  » 

Le  cimetière  de  la  Vigne  au  (liât  était,  au  commeo 
cernent,  consacré  aux  enterrements  des  pauvres.   1 
enterrait  toujours  dans  ce  qui  restait  de  L'ancien  cifl 
tière,  mais  la  place  faisait  naturellement  de  plus  en 
plus  défaut. 

Voici  ce  que  nous  extrayons  d'une  délibération   «lu 
Général  de  Saint-Servan  à  la  date  du  12  février  1759 

«  La  quantité  de  corps  qu'on  a  inhumés  dans  La  partir 
de  la  vieille  église  appellée  hangar  a  remply  et  même 
comblé  ce  petit  terrain,  en  sorte  qu'où  n'y  peut  plus 
faire  de  fosses,  sans  entasser  les  corps  L'un  sur  L'auti 
délibère  qu'à  L'avenir  il  sera  fait  des  fosses  dans  La 
partie  de  la  vieille  église  et  cimetière  qui  composait 
jadis  ladite  vieille  église.  » 

On  en  fit  jusqu'en  1779,  mais  L'on  dut  alors  b* arrêter 
pour  des  causes  que  nous  trouvons  dans  cette  autre  déli 
bération  du  28  mars  de  cette  année  là  : 

«  Les  voisins  de  L'église  se  plaignent  que  Le  grand 
nombre  d'enfants  que  L'on  inhume  dans  l'ancien  .  in 
tière,  fait  exhaler  une  odeur  insupportable,  et  qu'il  >  a 
tout  à  craindre  que  cela  a' occasionne  une  maladù 
lancieuse!  » 


1.   Gros-Larron,   où   est   actuellement    Le   jardin    du    lémaphore  et 
l'église  Saint-Joseph.  Lien  noble  mentionné  en  L618. 
'-'.  Registre  dn  Général,  HM  s.   Lrohiref  de  Saint  Serran. 


- 

i  tout  U»  uiiMuli  à  la  \ 

Il  ••*!  dansceciuietn  r.  un  ruriru.x  spécimen  de*  temps 

liuirt'  d'un  animal  -îiMnttsqu. 

qui  fut  arimmée,  m  1691,  du  -  i  de  la  Cité  d'Aleth  l. 

fut  .1.  p064  pi.tii-    du  clin. 

Serva  murs  de  l'anciem 

pots  transporté»    en  r  le  reliquaire  du  nouveau 

.    \  LU-I        ipt. 

Il  •  ilans  I  liquaire,  en  1816,  lora 

•lu  passage  <  <  lèbre  antiquaire  nantai      i 

u. -h  ju  Ue  même  année  :  Lee 

débris  humai-  qu'il  contenait  furent  de  nouveea  •  t 
MlaMaUaaaasf  r-  mius  à  lu  terre  U1  16  août  1816.  Le 
I  isil<   fut  mm  doute  enfoui  dans  la  masse  -ans  que 

•  r,     .    ,    \  prit  j.ir  i-      il  ti  pose  ftOM  lu  CfOll  <pn  înunpm 
iiup  tu: 


udrioni  p         nniner  ce  chapitre  sane 

lu tr<  .  m.  Saint  8<  rvan,  qui  pur  sa 

'  tranquille  que 
li     i    Lite  cimetières  daa 

•  BBptptJi  br»  t.iiiiHs. 

il  .u  ,  3|  un,-,  humble, 
sou!»  V  qu(    l'éloquent  dominicain 

P    Olliviei   a  (  hanfc   quelque  pnrt.  et  qui 
it  à  sa  oaissant*  l<  |ue  nom  de  cimetièi 
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Cimetière  de  l'hôpital  établi  en  ce  Lieu  par  Le  ftieoi  i 
Provost  et  Julienne  Danycan,  sa  femme,  au  &i< 
nier,  il  domine  la  Rance,  du  haut  d'une  falaise  d'environ 
trente  mètres,  sur  le  boni  de  Laquelle  U  est  i 

Ses  humbles  tombes  et 
nombre  desquels  on  distingue  i  elui  de  La  famille  de 
Chateaubriand,  s»'  eachenl  au  milieu  d'un  bouquet 
d'arbres,  de  bosquets  fleuris,  et  leur  aspect  produit  un 
sentiment  de  paix,  de  rêveri<  douce,  inconnu  dans  Lee 
autres  cimetières.  Une  source  coule  à  côté,  tandis  <i 
ses  pieds  les  vagues  déferlent  aux  jours  d'orag<  }. 

La  tristesse  semble  exclue  de  ce  Lieu  de  i         i  ternel, 
c'est  la  fraîcheur  et  la  jeunesse  qui  semblent  s'en  d 
gager,  et  les  fiancés  aiment  à  faire  d'heureux  projets, 
à  rêver  un  bonheur  parfait  dans  le  petit  bois  qui  l'ai 
sine,  et  que  l'on  a  dénommé  Le  bois  des  amoureux. 

Ainsi  la  jeunesse  est  près  de  la  tombe. 

N'est-ce  pas  ce  cimetière  qui  aurait  inspiré  à  <  li.it-  au 
briand  les  Bocages  de  la  Mort,  où  il  lit  i-  pos<  r  tttal 
Le  ruisseau  qui  serpente  sans  bruit  ne  VOUS  rapp<  11<   t  il 
pas  le  Ruisseau  de  la  paix,  qui  coule  au  milieu 
riant  asile  des  âmes? 

Et  n'est-il  pas  résumé,  dépeint  admirablement  dans 
cette  phrase  du  sublime  poète  : 

«  ...  Il  y  régnait  un  bruit  religieux,  semblable  au  sourd 
mugissement  de  L'orgue  sous  Les  voûtes  d'un 
mais  lorsqu'on  pénétrait  au  fond  du  sanctuaire,  OH  û'( 
tendait  plus  que  les  hymnes  des  oiseaux,  qui  célébraient 
à  la  mémoire  des  morts  une  fête  éternelle 


CHAPITRE   \ll 


LA  TOUR  SOLIDOK 


Le  touriste,  qui  de  Dinard  vient  à  Saint  S.  n an 
traversant  la  Rance,  et  accoste  à  la  cale  du  port  Saint- 
Père,  passerait  peut-être  sans  s'arrêter,  sans  soupçonner 
qu'il  foule  un  sol  historique,  Bans  savoir  qu'à  -a  gauche, 
sur  la  colline  voisine,  s'élevait  L'antique  Cité  d'Aleth, 
l'un  des  berceaux  du  christianisme  «ni  Br<  lagne,  L'une 
des  places  fortes  de  la  Gaule,  si,  devant  lui,  un  imposant 
monument  des  temps  passés  ne  venait  forçai  sou  atti 
tion. 

Cette  forteresse  gothique,  dont  Les  trois  toura  réunies 
par  un  polygone  central  affectent  la  forme  d'un  trèfle  et 
se  mirent  dans  l'eau  calme  de  la  Rance,  dort  maint*  aanl 

le    sommeil    qui    précède    inévitablement    La    chute    des 

choses,  et  et4  que  la  force  iin  canon  n'a  pu  ébranler,  le 
temps,  malgré  les  soins  pieux  des  hommes,  Le  r  ra 

demain. 


I    |.  s   |.  US,    fut    t  .'lis 

ln<  |  i;    Lagne,  pendant  >rs 

,;.     ,  ..  ,  .tl,     j,  ,^,  Un  .1.    i;  liai!    évt\|in    il»-  Saint  Mal.». 
H ,  pareil  mil  1 1  monumi 

\1\  119  0008  I  PO]  Ont  »|U< 

istruite  rai 1'  -  fondation!  d'une 
arquer  que  le  pied  de  la  loui  i 
du  monument. 
a  il  »  IK  dont  parli  k  ménestrel  dotais 

■ 


•  la  me  de  un 
•  a  pou 

.   j  ]<•  t  it  potu  ! 

i  I  bit  h  aaiii 
de  liaultuu  •  ayg; 


I       l.-î  n.  h>   m-i-t.  ni    - 1 1 r   la   parfaite  exactitude 

*•    jm;.'...;  n     d<     i  t    «  iiau>"ii    «1   \«|iiiu  -  ;    QOUI    ruuar 
;  l<  r     -  .j  u  la  d.  -<  ri|iti«ui  d<  la  t  «  >  u  r  d'Aquin,  dans  cette 
'.  i        ■■    .•    &  >1.     <  '.rr<  spmid  à  -  i  lie  de  la  lOUI  SolidOT, 
que  U  haut,  ur  •  umI>1<  m.  ut  la  1 1  ■  -  k  qu'il 

u\   que   le   trouvère   du 
\ii  tour  Bemblabli  i  1 1  U<  coni 

truii«-  d«  u  m-  |»i  inriue  empla 

«  WÊÊÊÊà 


nom  »n  Ungu»  U»  couvent  d— 

F»*'     M  I       >Krui*    |t    «avant    archiviste    ptléo- 

M    A    <!»•  U  Ilor  'ngrn  d«  IAm<  onne,  I 
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Ou  la  tour  d'Aquin  fut  restauré. •.  on  ce  qui 
plus  exact,  cette  tour  fui  reconstruite  sur  !♦•  même  plan. 

Je  sais  que  beaucoup  prétendenl  que  la  tour  Aquin 
était  construite  sur  la  Cité,  proche  la  cathédrale  d'Aleth. 
Ce  n'est  certes  pas  le  *  Roman  d'Aquin  qui  le  leur 
apprend,  car,  très  précis,  L'auteur  ajoute  que  barqw  - 
nefs  de  lointains  pays  venaient  aborder  jusqu'au  pied  de 
cette  forteresse.  Ce  qui  a  pu  leur  faire  croire  que  la  tour 
Aquin  était  construite  près  de  la  cathédrale  d'Aletta 
sans  doute  cette  phrase  extraite  d'un  curieux  volume 
du  XVIIe  siècle  l  : 

Parlant  du  saccageraient  d'Aleth  (sans  doute  le  dernier, 
en  1255),  l'auteur  dit  qu'il  «  fut  si  furieux  qu'il  n"> 
demeura  chose  aucune  entière,  fora  les  parois  du  chœur, 
et  presque  demi-cercle  «le  la  Tour  qui  estoit  au  bout 
la  cathédrale,  où  est  encore  le  bas  de  la  moulée  par 
laquelle  on  alloit  au  clocher.  » 

Evidemment,  cette  Tour  ne  peut  être  la  tour  Aquin  ; 
Tomas  de  Quercy,  parle  du  demi-cercle  qui  est  encore 
debout  et  qui  n'est  autre  que  Tune  des  deux  absides  de 
l'ancienne  cathédrale. 

Mais  où  Tomas  de  Quercy  devient   intéressant 
quand  il  ajoute  :  «  Fors  encore  le  Chasteau  de  Solid 
situé  sur  l'avenue  près  (lu  port  d'Alet,  autrement  Ha 

de  St-Père  et  proche  du  lieu  où  estoit  la  porte  de  la  Cil 
fort  et  Inexpugnable  château.  » 

Or,  ce  château  est  encore  -  fort  et  Inexpugnable 
1255  et  nous  n'en  doutons  pas,  oar  nous  trouvons  dai  - 
l'Histoire  de  Bretagne  de  dom  Lobineau  : 


I.    Do    l'antiquité    de    11    villo    d'AUh.    par    IbmM       •     Qn»rcT, 
1622. 


Eltrmit  liu  roni)'  v      IVssOrisi  MB 

I    U   Du.-   Artui    111 

Mfutrr  Raoul  C.ru/l,  CktmÊim  nt  de  Sundor  I 

L'abbé  Mani't  effraie  avoir  vu  un  1 1 1 r»    portant  qu'un 

(70,  au  H0S1  du  «lue, 
la  gar  Solidor*. 

Quand  Jean  l\    revint  Pi  ■       I  !T'*.   parmi   les 

».ik      r-   ;m  li   reçoivent  au  port  Saint  Pète,  Agirent 
les  capitainf-       D  Solidor1, 


<  i  que  l'on  pont  admettre 

l'antiquit*        v  >lidor  : 
La         Solidor  «traita  sur  une  pointe  de  rocher 

sépare  l'anse  Saint  P< 
l'an*.    -      lor    Primitivement,  et  étant  l'invasion 
le  la  m*  r  l'anse  Saint  Père  n'existait  pai 
en  tière  d1  Ueth.  Lorsqne  l'on  oooi 

tnii*it  la  trouva  de  nombreu  Mpu 

en  avait 
denim»-nr  r-  de  la  construction  d'une  citerne 

sur  la  pi--'  •  d<  rnier  su  creusant 

des  fosses  dans   .  .  m  de   la   rue   rjk    la 

Footar 

I  !--.    (jui    •ntnurairnt     \l»Mh. 

nt  ent:         •  •  In-u,  .  t  l 'm  i  des  portée  de  la  ville 

èUx  rue  d  Ueth.  Naturellement  en 


lft4ttfaMt«Mat  Svrulort.  Btiridor  lor 
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cet  endroit,  Le  rempart  prenait  une  Importance  partît  a 
Hère,  un  château  y  était  construit  pour  La  défen 

cette  ouverture,  il  se  nommait  Stiridort. 

Lorsque  la  mer  augmenta  son  domaine  dans  doc 
rages,  ce  château  se  trouva  Isolé  :  roili  pourquoi  il  put 
résister  victorieusement  aux  diverses  inTSi  et  ne  fut 

pas  détruit  dans  les  différentes  occasions  où  La  ville 
d'Aleth  fut  réduite  en  cendres. 

En  admettant  que  le  roi  maure  Aquifl 
de  la  Cité  aléthienne,  il  n'aurait  pas  Dégligé  d'établir 
des  défenses  sérieuses  sur  ce  château  qui  commandait  la 
Rance  et  la  ville  en  son  pouvoir.  11  y  aurait  alors 
truit  la  fameuse  tour,  baptisée  plus  tard  de  son  nom,  de 
laquelle  il  pouvait  faire  pleuvoir  une  grêle  de  trait-  sur 
l'armée  de  Charlemagne  cantonnée  au  village  <lr  Saint- 
Servan. 

L'auteur  du  poème  de  Cézembre  avait  très  bien  pu 
voir  cette  tour  debout;   nous  croyons   qu'elle   ne    fut 
abattue  qu'en  1255,  lors  de  la  destruction  de  La  ( 
d'Aleth  sur  l'ordre  de  Saint-Louis. 

Mais  le  château  de  Stiridort,  bâti  fortement  ainsi  que 
toutes  les  constructions  romaines,  avait  moins  rou1T< 
On  continua  à  y  entretenir  une  garnison. 

Lorsque  l'évêque  de  Saint  Main  s'insui  mtre  l'an 

torité  ducale,  Jean  IV  envoya  l'un  de  N  -     ipitaie 
1374,  prendre  possession  de  cette  forteresse  qu'il  pi 
voyait  lui  être  d'un  grand  SCCOUTS. 

Cinq  ans  plus  tard,   résolu  à  imposer  ^a  Buprém 

sur  la  ville  de  Saint-Malo,  il  arriva  d'Angleterre,  oA  il 
était  alors,  et  parut  sur  la  rade  Le  S  aoûl  L379  x. 


1.   Abbé  Manct.  Grandit  rochorchos.  m*§. 
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;  nnt  Main  ,  n  .,  :i  parti  nYtait 
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les  Malouins  écrivent  que  Le  duc  Jean  IV  M  fortifier*  la 
tour  Solidor. 

On  sait  ce  qu'il  advint  ensuite,  losselin  de  Rohan  lit 
sa  soumission,  Jean  IV  fut  reçu  solennellement  1  1  • 
droit  où  s'élève  la  croix  de  demi  .  pai  le  chapi 

et  l'évêque...  de  Dol,  Ifgr  de  Rohan  s'étant  abaei 
jours-là  2. 

Depuis  lors,  la  tour  de  Solidor,  «  construite  pour  le 
trait  et  non  pour  le  canon  3  »  devint  une  prison  militai*  . 
puis  civile  ;  les  Anglais  la  connaissent,  leurs  ancêtres 
firent  de  longs  séjours,  connut1  prisonniers, 

En  1452,  nous  trouvons  l'acte  suivant   :   i  d 

l'ordonnance  et  nomination  des  gens  et  officiers  du  Duc, 
à  commencer  le  premier  jour  d'octobre  1  152.  I  barles  de 
La  Ramée,  capitaine  de  Solidor4. 

Elle  fut  plusieurs  fois  repart.1.   Une  ordonnance  de 
Louis  XIII  du  mois  d'avril  1636  porte  ordre  rre 

Renard,   gouverneur  du  château   de   Solidor  et   dép< 
dances,   de  faire  travailler  incessamment   aux   répara 
tions  de  ce  château5.   Elle  fut  remaniée  en   r 
1757. 

Devenue  propriété  de  l'Etat  à  la  Révolution,  ell< 
depuis  partie  des  domaines  dn  ministère  de  la  marin 
qui  la  céda  en  1886  à  l'administration  d<  -  B<  lux  \î 


1.  Archives  de  Saint-Sorvan,   non  classées. 

2.  Nous   no   croyons    pas    que   ro   fut    à    la   croix    do    mi  £r.\o    qu* 
l'évêque  de  Dol  rencontra  .loin  IV.  mais  aupros  d'mv 

située    près    les    moulins    de    Naye    •  m.     wm^ 

témoigne  un  manuscrit  dont   BOUI  <-xt  rayon*  la  phrase  IQÎTt 
(t   Acta  fuevunt    in  littun-  maris  jux'a    m  4\      Vêf .  B 

•'*.    Abbé   Manot ,   Grandes   rochorrh"s,    ni  -  •> 

4.   Dom  Lohmoau ,   Histoire  do  Urotagno,  p.   1 
M.   Ballu,   architorto  du   gouvoin. 
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eût  été  dangereux  et 

-  ducales,  mieux  valait 

•    r  haut   m  c  l<  -  habitant!  de 

par  nne  persuasion  for- 

^êêêêkA  qu'il  était  naturel  que  la 

•  I  de  l'éféché  de  Saint- 
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Ligue.  Déjà  eu  1576,  Henri  III,  QOUfi  disent  l< 
chroniques,  avait  eu  la   reliéité  de   fair<  ur 

Solidor,  tombée  sans  doute  au  pouvoir  des  <  alvi  . 
nombreux  dans  le  pays. 

Les  lialouins  crurent  le  moment  venu  de  l'emp  i 
la  tour  Solidor.  Ils  écrivirent  an  duc  de  M-  n  oeu] 
vemeur  de  Bretagne,  un  des  chefs  de  la  Ligne,  p  ni  lui 
remontrer  que  depuis  plusieurs  jours     quelques  gens  de 
guerre   sont   entrés   dans   la   tour  Solidor,    Laquelle   Ul 
disent  tenir  de  votre  autorité.  » 

Enchanté  de  leur  zèle  auquel  il  n'était  point  habitué, 
le  duc  répondit  par  l'arrêt  suivant  : 

<(  La  tour  Solidor  sera  mise  en  mains  des  bourgeois, 
manans  et  habitants  <l<i  La  ville  de  Saint  Halo,  pour  la 
nous  conserver  et  garder  comme  bon-  et  anciens  i 
liques,  sous  notre  obéissance  et   gouvernement,   et   la 
remettre  en  notre  puissance  tout<^  et  quantes  fois  q 
par  nous  sera  commandé. 

Fait  à  Dinan  le  sixième  N<>\ .  l.Yv.i. 

Signé  :  Philippe-Emmanuel  de  Lorraine.  » 

Au  reçu  de  ce  message,  La  ville  de  Saint  Halo  dé] 
Etienne  Richehomme  à  Dinan.  auprès  du  du<  !        eur 

<<  pour  lui  en  rendre  Les  très  humbles  remerciements  dus 
à  cette  faveur  l .   » 

Puis  les  Malouins  se  disposèrent  à  prendre  solennel- 
lement possession  de  La  tour*.  Le  procureur  des  boui 


1.  Protêt  do  la   l.amlrlle.  m-s.  bibliothèque  île  Saint 

2.  Il  est  probable  que  les  gens  de  guerre  qui  :i\  aient   étfl  doilftilt 
dans  la   tour,   hànta)  I    pan  ie  fol  loM 

de  Saint-Laurent,  qui  gnWTOyii    poilf  II    l.i,  1  de  U 

Kunce,  et  ntTAgftlit  tout  le  paj 


-    1H   - 
«  qua        tpitainee  furent  commit  à  cet  effet, 

.>(|\   inrtttv  un*    gftfdC  pOW  la  tenir       MMH  et 

de  la  part  de*  I  gu.ures  ,lr  «  ' ,lr 

,  la  tri.  que  durent  faire 
le»  Malouius  arrivant  défini  la  porte  de  il  tour  Ml 
laqur .  '.    les   anii  -i  i     »lm     .Iran    1\         un 

,     ._     .  ,  :i  r   le  ;  il.  -  arun  -  IMaim  -  de  Bretagne  a\«-r  la 

devise  .  •.  Ma  lieduc,    n*i  était  aou  cri  de  goerie, 

.  ;   ..:  i,   \,  ir  iiau>  la  r<  lation  de  la  bataille 

usent  elle  était  compo 

Court     i  lait  i  apitaine  de  la  Um  de 

£cus  par  an.  a  *  liai 
t.  nir    tr«a>    soldats,    BBC    -t  r\  ;m  t«-    «t        dOU 
•  ns  l. 

r>ion  «i  nais,  noua  trouvons  Irai  •• 

la  t •  » ii r  Solidoi  au  roi,  dane  n  édit 

daté  d  à    It  n  m  -   au   Parlement   le 

.r  la  r.  du*  Lion  des  Ville  et  <  bateau 
M  Ha  3e   Hajeaté,   portant 

ml  n    dr  canons,   piè< 
•l'artii  ;  1 1 1  sont  aux   babitantt,    tant 

pour  la  sûreté  do  Ville,  Cl  et    ton  de  Solid 

ihti  ville  les  pièces  d'artil 

t  besoin  «t  (Ttii  servir  aux  effets  (1rs 

'. .  ■  - 

i'  '.'  -  iiu  .i.  la  -.im, i^i-, n  a  il.  !in  i\    les  capitaines 
it  nommés  par  le  roi. 

elle  «i.- 
Saint-Mal  mbn   1 66       ù  elle  fut 


I.  i  MqMd  Dit  et   \  ilaine. 
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irrévocablement  unir  à  cette  dernière  l,  jusqu'à  la  !;• 
lution. 

Mais  le  service  de  garde  es  était  fait  par  let  habitante 
de  Saint-Servan,  ainsi  qu'il  appert  d'une  délibérât] 
Général  de  Saint-Servan  en  1604  : 

«  La  population  composée  de  matelots,  canonnière, 
calfats,  cordiers  et  autres  qui  sont  continuellement 
service  de  Sa  Majesté,  en  son  année  naval.-,  tellement 
qu'il  n'y  reste  plus  que  des  gens  de  main,  charretier! 
laboureurs  et  autres  gens  de  métier  que  l'on  ■  toojoi 
obligé  de  faire  la  garde  au  Château  de  Solidor,  tans 
compter  qu'on  envoie  les  charretiers  à  Brest  portei  les 
hardes  desdits  matelots  ou  autres2.  » 

Et  pour  comble  d'infortune,  là  ne  se  réduisait  pal  leur 
service  : 

«  La  garnison  de  Solidor  se  plaint  de  monte!  la  garde 
à  l'île  Harbour  à  2  lieues  de  St-Servan.  Parfois  OU  est 
5  jours  sans  en  pouvoir  sortir  à  cause  de  grande  lOUT- 
mente.  » 

Cependant,  en  1750,  le  droit  de  guet  ne  se  trouve  plus 
à  la  charge  des  Servannais3. 

Les  Servannais,  ayant  de  nouveau  réclamé,  avaient 
été  entendus,  et  le  Parlement  rappela  les  ftfalouins  à  leur 
devoir  par  l'acte  suivant 

«  Les  paroisses  vnismes  ne  dépendent  que  du  devoir 
militaire  des  Commandants  des  Châteaux  et  fort  n  - 
et  ils  n'y  sont  tenus  qu'à  tour  de  ranur  avec  toutee  les 
autres  paroisses,  aus>i  ont  il>  leur>  officiera  particule 
et  ils   ont  été   précisément   destinés   a    leur   garde   «lu 


1.  Abbé  Manot,  Grande!  rtohtfohM,  nisa. 

I,    Archives  de  Saint  -Srrvan ,   Btfhtffim  du  ^     BH  - 

3.  Idem,   Droits  honorifujuos. 


-   Ml  - 

la  \ill<        SI  Main    lequel  avait 
U  ur    parii.  ul i»  r  |fd<     «  t 

.  V-  .>  .  -  .    .«il  •  tit  >  habitante  d<  St-Servan,  lequel  en 

.     :  attaqil  î m  1 1  dep«  ml»-  depuis  peu 

i.  -  ^     ..    :       \t>  ili    M   Malu  1-  ijlli  1  <  I)  C(    <  M  Serait  Obligé 

un  sous-corn  t  av<  c  partie  de  m  g 

,t  sous  sos  ordres  «  t  Unit 
a  est  fourni  aussi  bien  «jm  les  propn  - 

M  Malo.  •> 


Il  tarait  curieux  de  rechercher  quelle  pourrai!  bien 
du  m<  '       Solidor. 

apprend 
«ju  -  par  un  non       3  Ai,  i  d 

un  chevalier  tout  bardé      d*or,  ion 

un  luxe  inusité  '.  Fon  e  lui  fut 

prvinier  ponl  levia  et  d'attendre  le  bon 

pla  mg.        Noble  seigneur,  dit  en 

*'a  Qent  un  habitant  de  la  <  I 

pourries  attendre  longtemps,  Boli 

•    l'appelle  i,    Interro 

inl  de  nom,  soit  pour  toute  autre 

1  «i •*-•    le  manant  ne  répondit  pas. 


V   .11     d      \<|UII1       <|.»llt 

U  nrkmêê  éUit  rm%4m  j 

nitt.Mui  Uitant  l'angle  du  carrefour  l 
'   une  it.viir  en  grèt  frniwté,  •  \i  ! 
•W,  rapréttiiUn  |g    | 
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—  Par  Dieu,  s'écria  Le  chevalier,  i  is  le 

château  de  Soli-dort. 

L'indigène  conserva  religieusement  ce  moi,  Le  transmit 
à  ses  enfants,  et  c'est  l'un  de  ses  très  arrii  r<  p  Lita-fils 
qui  me  l'a  raconté,  insistant  beaucoup  .«-r 

d'or,  la  monture  d'or,  et  maintenant  ne  sera  int 

tenté  de  croire  Soli  d'or  ?  Pour  mémoire  nous  ajouten 
que  dans  tous  Les  vieux  manuscrits  et  Les  vieilles  his 
toires,  Solidor  prend  un  T,  même  quand  on  L'écrit  Stiri- 
dort,  mot  qui  semble  être  son  premier  nom. 

Ce  nom  —  Stiridort  —  dit  dom  Lobineau  dan- 
glossaire,  détruit  la  conjecture  de  ceux  qui  s'il  m 
qu'on  dit  Solidor  pour  Soli  Deo,  e1  qui  concluent  de  là 
qu'on  a  autrefois  adoré  le  Soleil  dans  la  \  ille  d'Aleth. 

Dans  son  histoire  de  L'ancienne  Cité  de  Quidallei 
Tomas  de  Quercy  explique  ce  mol  de  cette  raçon 
ne  sçay  s'il  ne  seroit   point   ainsi   appelé   de  Se 
aureum,  comme  Fulgasse  e1  le  supplément  de  Sigisbert 
appellent  Solodor  une  ville  d'Allemagne.  » 

Voilà  certainement  de  quoi  choisir  en  fait  d'étymo- 
logies  !  Pour  terminer,  qu'on  nous  permette  d'en  risquer 
une  autre,  nous  demandant  si  Solidor  ou  Stilidor  on 
Stiridor  ne  vient  pas  du  mot  latin  tolidù\  qui  fCttt  dire 
souder ,  réunir  (la  tour  Solidoi  De  &<  i  mp  K  t  elle  | 
de  trois  tours  Boudées,  réunies  ens<  mbli  '  1 1  du  mot 
celtique  «  Dour  »  eau  et  par  extension  cours 
exemple:  Roches-Douvres,  La  Durant  e,  L<  Douro,  V  Ukw, 
la  Dordogne,  etc.. 


*    • 


S'il  fallait  dresser  une  Liste  des  noms  Inscrits  sur 

murs,  le^  boiseries  et  parquets  de  La  tour  Solidor,  un  f « *rt 

u 


-  in  - 

i  lee  plm  uombretu 

316     I  I  I    DOOM  us 

,  rus>t  >.   I  -    bol 

>ur  le  plai  d<  i 

h u  îles  demi         l'aide 

prison  laie  trompaient  le  tempe  de 

lâ  un  jour,  il  n  >   a  pai 

lee  voleté  Intérieure  d 
neurlr  |)iu>   quelques  coupe  de  rabote 

tant  «lu  boie     et  dee  Mwvenire 
iu-s  trait-   plue   i"        le   Indiquent 
.  riptions,  maie  l<  -  rolete  ferment 
que  tous  ne  subirent  pae  la 
• 
i .  j,lt  ente  ueui  ième  mari  lu 

m>  .1.  mari  lais  tels  que  KoV  Ion( 

w    |.    .    Mail.  t-rd,  i         tblement  tuivie  de  la 

m  tin    -  r    i.    < 

fur-  I  i    d'un  combat  natal,  litre  en 

tu,  Poole,  et  non  pas,  ainsi  que 

par  to  »  le 

-truit  -ur  lee  chaniien  d<   l'a»  ual, 
liai  qui  d(  rait  ramener  en  Frani 

i    h  >  n  inln  i  d<    Napoléon  r.  Un 
:..  j  u mi  i  •  t  équipage  britan 

i  paille  l'an  I  MC. 
de  la  tour,  une  belle 
II*  i.  iu\  lit  sur 

i  ri|itinii   liii-ii   frani  ai  i        \  in 

•  II     HsNlIInli. 

là    «| il •  I     la 

i  iption  lialutii.  n. 
nduir<   au  pi<  d  de 
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l'escalier  qui  mène  aux  étages  supérieurs,  puii 
quatre-vingt-quatrième  marche  s'arrêta. 
Ayant  regardé  quelques  secondes  l<   panneau  de  : 

qui  se  trouvait  devant  elle,  L'étra  mil  le  doi 

un  nom  et  se  mit  à  pleurer. 

Nous  avons  lu  ce  nom,  le  voici 

PEDRO  GAECLA 

DA    CIWIIA     ])(K    LISBOi 

1813  ABRIL  27 


CHAPITRE  XIII 


LE    (IKNÉHAI. 


La  paroisse  de  Saint-Servan  ne  fut  érigée  en  «  ommune 
qu'à  la  Révolution  ;  elle  étail  alors  faubourg  de  Saint- 
Malo  depuis  1753.  Précédemmenl  elle  s'administrait 
elle-même  comme  bourg  de  campagne. 

Cette  paroisse,  complètement  séparée  et  indépend 
de  la  ville  de  Saint-Malo,  était  pour  une  parti-'  dans  la 
juridiction  ecclésiastique  et  seigneuriale  de  l'évêqut 
Saint-Malo  et  de  Bon  chapitre,  co  seigneurs  qui  se  pai 
geaient  les  bénéfices,  dîmes,  rouages,  tailli  pn 

levés  sur  les  paroissiens.   Cette  juridiction   - 
sur  tout  le  littoral  de  la  Elance,  jusqu'à  la  Flourie  :  il 
existait  encore  à  Saint-Servan  trente-huit   petit* 
gneuries  on  bailliages  ] . 


1.  Notioe  de  M.  Le  Normand  mi  II  a. -limitation  àm  oowimei 
de  Saint -.M.-iIo  rt  de  Saint  Serran,  p.  14. 
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La  parois         -  idmini 

■  il  ■  t  ta    appelée    I 
ittribation*  du  cons<  il  nwni 

•  ii. .ii.  i, 

pas  ton 

lergi  .  t  s'insurgeait 

lin  ci. 

i .  u  m-  .  t  .!.  lenx 

aire*,  du  sém.  haï  ur,  «lu  premier  <  a] 

de  <r  us  tréso 

,\  notabl(  -  ayant  \"i\  consul 

in»i  ii  ••  i.  tsant  di         lient 

h    paifl  dei 

■ 

;  publiques  jusqu'en   1755    année 

ut  \al-.ir  un         '  de   ITT.»  qui  réglait 
-  asseml'i* 


-I  \\<  I    Dl    DIMAN(  III     ',    mm    178 

1 1    délibérants  de  le  pn 
>osanl  le  il  de  cette  ps 

•    ■  ution  de  l'an.  |  de 

lit  que  la  présent 

qui  k    pn 
•  ••    •  ;mj.  ml  i  ii  •  -'  inutile  1 1  «  ontn    la  disposition 
dadit  arr  délilx  tant 

il  n 

.-Mi   ils  «.ni  rtia 

-•  iiil.i.  .     i. 

de 
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laisser  L'assemblée  de  lus  libr< 

de  quoi  déclarent   se  retirer  eux-mi  pmt»-- 

tations  de  laisser  le  toul  ans  risqu 

desdits  anciens  trésoriers  et  de  leur  faire  rapport  r  I 

mauvais  événemèns,  dépens,  domages  et  inl 

signé  les  trésoriers  ci  délibérans. 

La  délibération  fui  alors  levée  et  remise  i  boitai) 
Le  dimanche  M  mai   L755,  la  séance  était  comi 
lorsque  :  «  ...  En  cet  endroit  est  entré  M.  I<   R< 
ledit  sr  procureur  fiscal  a  représenté  et  donm  ire 

à  l'assemblée  d'une  Lettre  luy  escrite  par  Kf.  L<  Pi  icureur 
générai  Le  9"  de  ce  mois,  laquelle  Lettre  il  a  requis  r- 
registrature,  sur  le  présent  ce  qui  a  été  fait  comme  il 
suit  : 

»  J'apprends   Mr   qu'il    y   a    des   i  ont  as   qui 

divisent  le  général  de  La  paroisse  de  v   S  el  qu'il 

règne  dans  les  délibérations  plusieurs  abus.  Il  fat  rendu 
mi  arrest  le  8°  octobre  1749  concernant 
vous  aurez  soin  de  les  5  faire  Be  conformer  par  rapp 
à  L'ordre  des  délibérations  <it  aux  personni  -  qui  d  hrent 
y  entrer.  Cet  arrêl  est  dans  vos  archives 
charge  expressément  de  Le  faire  exécuter,  et  m     M 
à  vous,  ainsi  signé  de  La  Chalotais  et   plus  1 

escrit  à  Rennes  ce  \V  May  17" 

»>  En  conséquence  de  Laquelle  Lettre  et  de  r<    r 
lure  le  dit  sr  procureur  fiscal  a  aussi  requis  que  toutes 
personnes  qui  n'ont  pas  droit  d'assistance  et  voix  d< 
bératives  aient  à  se  retirer 

Ce  qu'elles  firent  l. 


1 .  Yrrs  la  même  fpoqui 

roqm'tc   nu    l'.ul.'m.Mit    pour    |.     m. 
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,v  tr«^  remplissaient  à  p<  H 

;-..>:     .   :.    •  n  ,t,    :.   -  niair»    i  :  adjoints,  étaient  élus 

u  dam  k 

eour^  du  '"•  If  psa  deui  I 

;   s   ;      ...   :.   i.i>     .  \,  .  |.i«    i  •   1 1  r   1.  -   anm  «  s    1789  1790, 
que  les  tré>  '  ient 

.  :  :    parmi  les  six 

I  des  I  ra  donnait   Lieu  I 

,•   cér«  !••    pi        i    dimanche    de 

v  lins  .  à  la  messe  domi 

raient  sur  l<  -  saint 

et  i  ut  les  clefs  des 

[»r«  Jim  .  ss,  m     iieux-ci  étaient  tenus  de 

-  |.  -  trois  mois  suivants. 

•  il  armait  -  it  par  m  rice, 

i  |    .r   •    ite   au t r  les    '  triants 

n'a  du  leurs  «  omptes  quelqi 

aiiiit-t  tient  faire  partie  des 

i  ts  ne  pouva 

r    .m  \  [lu    G 

;•■   fi  ...■  u!   i.  jiiiui-    in-,  rit   au   procès  verbal,   sous 

le  la  Cour,  du  1 1  août  1741, 
■saquait  des  délibérants,  on  priait  les  autres  anciens 

r  i.    i  leur  pi* 

la  même 

ut  plus  imp<  elle 

1    rvin,  qui  remplis! 

M    de 

•  v  |  : 


—  169  — 

Au  mois  d'août  1702,  un  édil  royal  créa  la  i  bars 
syndic  de  Saint-Servan. 

Cette  charge  était  très  importante  <  m  l<  3 
Michel  Creton,  sieur  du  Pignon-Vert,  donna  une  qv 
tance  de  1,000  livres  pour  la  charge  de  syndic  ;  id 

de  ladite  paroisse  et  jouir  des  privilèj  options 

droits  y  attribués  '. 

On  voit  par  une  délibération  du  i          ,;  i  '*  dat 
19  avril  1705  que  les  charges  de  bal  et  ïureur 

fiscal  étaient  taxées  100  Livres  et  9  sols  par  livra,  pou 
conserver  la  propriété  desdites  charg<  -  laquelle  somi 
leur  était  remboursée  à  leur  sortie  «le  fonction. 

Les  séances  du  Général  étaient   ann< 
sons   de   cloches   consécutifs,    elles    étaient    en    plus 
publiées  le  dimanche  précédent  au  prône  de  La  grai 
messe. 

Les  assemblées  du  Général  (levaient  se  tenir  dans  La 
sacristie  rie  L'église  ou  dans  tout  autre  lieu  i 
commode,  et  dans  Le  passé  Les  recteurs  trouvaient  que 
le  lieu  le  plus  commode  était  Le  presbyt*  l 

Les  affaires  municipales  étant  ainsi  ti 
s'ils  n'avaient  pas  voix  au  chapitre     malooin,  ils  p"u 
vaient  au  moins  pontifier  dans  leur  parois 

Mais,  en  l<)!)7,  quelques  fortes  tètes  du  conseil  *"u 
lurent  changer  cet  état  de  choses,  et  rappelant  les  i 
régissant   le  Général,  ne   voulurent   plus  siéger  dan- 
maison  presbytérale. 

11  y  eut  procès.  Le  recteur  se  croyait  dai  *  -  »n  *ir<»it 
et  ne  voulait  pas  céder.  1 1   sénéchal  avait  pria  tait 
cause  pour  lui  et  s'exprimait  ainsi  à  l'égard  du  G<  m  rai 


i .   Rtgiii  rai  du  Général    Bfl  - ■ 
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«  i  opposant  lai  demandera 

rap^rt    son  prunté  et  spacieux  du  généra] 

paroisi  I   i  I  ivew  d'une  misérabli  proeu 

ration  rxigé-  lelqnes-uns  «1rs  pli         blee  <t  igno 

ran>  lirxiits  pa  |iir   U*s  ai 

mille  rstofiV 

1-    priM-uri'iir  fiscal   A   Ml   t< 
.1  bien  haut  Bon  prince,  i  ne  l'inclina 

imialilfs,  (juoiqui    .  c rivait  le  pro 
ni  nfendre  : 

■  r.- 1  teoi   il  a>  i  du  ohagrin 
haï  de  roii  que  pu  cette  •  kcIu 
sionii-  ls  disposer  à  l'advenir  oomme  au 

•  •-     .1.  >  -urTr.il!''>  <!•  s  paroissiens  qu'ils  tenoient  <l;iu^ 

:-.'i|..h!it    1rs   Vnhinlrs 

rù  ment,  mais  non 

I  aussy  /•  il»-  pour  la  paroisse  qu'il 
il  «lit  astre,  il  a— 1>!.  roit  tous  î.s  Dimani 

-•- .    •     •  •  — .    d.'  si  Si  rvan  mnime  son  devoir  l'y 
ise.  • 

Est-il  bes<  la  que  Maugendi    i 

Mil-um  F 


nmonl  i  i  -  1rs  prm  es  verbaux  d<  - 

v.  an  ,-,  du  Gémérmt 

L*  r»'  joui  d'aTii]  1705,  i  l'issue  dee 

-..ut  trouvée  et  assem 

1rs  sniis  ,1,  s  clnH 

la  ma  i  ia<  risti<    dp  I  I 

urnir  h-,  al     5)  n<li 
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soriers  en  charges,  anciens  tr< 

Venait  ensuite  L'exposé  des  questions  à  I  du 

jour,  suivi  de  La  signature  des  deux  trésori<  ra  en  «  barj 
Puis   on   enregistrait    les   observations   formulées,    les 
signatures  des  délibérants  étaient  appo  la  An 

l'acte.  En  temps  ordinaire  il  y  avait  à  peu  près  >• 
séance  par  mois  :  de  nombreuses  réunions  étaient 
sacrées  aux   élections   :   élections   des   tr< 
délibérants,  des  notables,  des  administrateurs  de  l*li 
pice,  des  égailleurs,  etc... 

Nous  allons  maintenant  prouver  que  1»' 
surgeait  quelquefois  contre  Bon  recteur. 

Dans  une  délibération  du  2  juillet   1741,   il  signalr 
à  qui  de  droit  que      le  Recteur  prend  plus  qu'il  dc  lui 
es1  dû  souvent  (3  livres  5  sols  par  l'an-  de  inariagi 
prend  argenl  sous  prétexte  de  deniers  pascaux,  i  e  qui 
est  défendu  par  les  arrêts  :  décide  que  i  ette  d  \\ïn  rat 
sera  lue  au  prône  le  Dimanche  suivant  a]  me 

Messe.  » 

La  Cour  de  Rennes  rendit  en  janvier  1742  un  arrêt 

Taisant    défense    au    sieur    Durand,     ivrtnir    de     viint- 

Servan,  de  percevoir  plus  de  30  sols  pour  l<  -  mai   i 

Us  n'y  allaient  pas  de  main  morte,  nos  an<  ils 

sont  d'autant  moins  excusables  en  cett arr.  ace  «iu- 
le recteur  forçait  un  peu  le  tarif,  pour  l'achèvement 
l'église,  construite  à  la  charge  de  la  paroissi 
Le  recteur  présidait  de  droit  les  séai     -  du  04m 

ainsi  qu'il  ressort  d'un  arrêt  de  la  Cour  (le  Rennes,  du 

20  décembre   1735,   réglant   le  rang  et   pn 
recteurs  des  paroisses  d.'  la  proi  ince  d-   ; 
des  assemblées  desdites  par(  !  •  ,; 

il  voudra  y  assister,  les  juges  du  lien  "à  à  1<  m  dél 
plus  ancien  des  Marguilliei  s.  » 
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I 
1711     M   -lu  Bon 

1711  •  «'-('rotnn 

171       M    La  V*11.'.-Hu! 

M     <!••    (  «mail,    M      Villrann.'-Bauilmiin. 

171 

171  *  ' 

ut,   M     Houvi 

M    Ded 

1 1  g  i    i. 

.  i 

1 i     I  •  D 

1  ! 

I 
f  M     M    <!u  !'.      —  i     .  •    :     \|     !,  ,»,    \Li  Minnnivo. 


14  •©    IBAJ«ar«   pATtÏA  AXtrAi' 

•  r  «    M      r  -    •  .  r-   •«,•.«    r    .   ,      •  ,4 , ,  ■    |  ;  1 1  «     il   noua   n   «  i  «< 
'-norier*    pondant    ; 
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1737.  M.  Dumesnil,  M.  du  li( 

L738.  M.  Btienne  Eluault,  M.  Q 

1739.  IL  Gravé,  M  du  Rocher-Lemomiiii 

1740.  M.  Dupont,  M.  Anselme  Bruant 

1741.  M.  Bassesalle,  M.  Duolo 

1742.  ML  Maisonneuve-Mallet,  M.  Béllt 
174:].  M.  du  Clos-Hubert,  M.  Mall.-t  B] 

1744.  M.  tfepyeu,  M.  Qefiroy. 

1745.  M.  Duclos-Chenu,  M.  Pierre  Beaugeard 
174H.  M.  Lavieille-St-Georges,  M.  Etouzei 

1747.  M.  Forbin,  M.  Chenard  de  la  Girauda 

1748.  M.  Dupuits-Chenu,  M.  Lamotl 

1749.  M.  Guillaume  Ménage,  M.  Dubourg-Ch< 
1752.  M.  Durocher-Lemonnier,  M.  Dujardin. 
175>").  M.  La  ^ieuville-Itouillant,  M.  Jean  ! 

1754.  M.  delà  Ville-Collel  Nicolas,  M.  M 

1755.  M.  Pierre  Bouvet,  M.  Pinoonei 

1756.  M.  LeBollooh,  M.  Pondemer. 

1757.  5i.  du  Portail-Pointel,  M.l.-K  Blanehai 
17ô,s.  M.  Gilles  Lecouifle,  M.  André  L   Bo 
1769.  M.  Fouquen,  M.  Bellevani 

L760.  M.  Jean  Fontaine,  M    Etené  Delaioi 

ITiil .  M .  Duliois  jeune,  M ,  Derenne. 

177N.  M.  Thomas,  M    Morand. 

1771).  M.  Suliac  Girodroux,  M   Quintin. 

1780.  M.  Marin  yincent-des-Marets,  M    1  -     • 

1781.  M.  Jean  Guyot,  M   Julien  Gardien 
L782.  M.  J.-B.  Delot,  M.  Jean  Leprû 
1783.  M.  Goupillant,  M.  Pointel-DupoH 
17S  l.  M.  Christophe  Desmares,  M    l 
1785.  M.  Lecoufle  fils,  M.  Cousin  leCoun 

L786.  M.  Clioesnet,   M.    IMaiiito-r. 

1787.  M.  Georges  Basset,  M.  Neveu  de  Lan| 


1 .  Chenard  il»>  la  Giraudais  fut  mi 
ville,  qu'il  sooompsgni  dans  se§  voyages  de  découverte*. 
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CHAP1THI     \l\ 

SEIGNEURIES,  BAILLIAGES,  FIEFS 

JURIDICTION  ET  DROITS  HONORIFIQU1 


La  paroisse  de  Saint-Servan  était  au   ftièi  II    d<  rnier 
divisée  en  trente-huit  bailliages  :  nous  en  donnons 
dessous   la   liste   avec   les   noms   de    leurs    p<  ira 

en  1738. 


LISTE 

DES   PIBF8  QUI   >'kiim>k\i    nv\>   LA   PÀIOH 
de  Saint-Servan,  en  Bn 


Le  Fief  des  Reguairei  de  M.  ri-A'^ut»  ',''  s    Malo. 
du  Chapitre  de  S.  Halo. 

do  Chât6MD0Of,  pOUédé  ptl  M     A    !'"•:. •.' 
du  V:il,  poisédl  pir  ledit  Sii'iir. 

de  le  Fabrioe,  poeeédé  per  le  P 
de  le  Poeee,  po 


—  171  — 

U  »  < I  4e  U  ftnir,  pœaMe  par  k  »»eur  Beoa 
He*r4oaaJere,     »     V 


U  «raa4  sailtte*.  * 
.  y.  U   *  ielaiv 

U  toillaft  4e  U  riovtt.  poasld*  par 

Deeanfii  1  héritiers  du  Sieur  '-•  Ni 

U  Haihe,  le  »»*ur  Girard   '■  lllê. 

Ufra»!  ) 

L»  sella»  i«  '•  •  •  :1Jrt"  le  ' 

LeSailka***  •  l'»K 

'  m  «  «*npte,  •  r  de  Vaudrai). 


U  fr+*à  aaillsfe  de  U  Gicqeelai». 
UNu  Beu. 


>  possédés  par  le  Sieur  de  la  Gertaisaii. 


\ 


U  Ht!  tt  jsllheys  il  «séd*  par  le  Sieur  P  MsMll. 

'   i    ,  \   ■  <■  ir,         s       le»  enfanta  du  ut. 

U  B*ilUa*v  4e  la  Hauliére,  pnsaédé  par  le  i  pelle  Martin. 

les  héritiers  de  M»*  la  PiétftiMll  Je 

il  Bssttait, 

de  la  Poopa  possédés  par  l>  it 

4e  U  Ville  Bnar      v 
Le  Betllajre  4e  U  Cbepell 

^dtUPoopexvl  j      (Médés     ur 

UBeimefe4elerkH. 

.lioletm,  possédé  par  les  bé  :  leu  S»  de  la  Ville  Daulé 

■ 
de  Bot»  I  •       M 

Le  Bailliage  4e  prieure  4e  S.  Mal»  de  Diuan,  possédé  par  le  sieur  Vadouville. 


•  H+am.  S+rvan    i;M.  —  Adrets*  a*  Roy). 

(•♦•lui   <!<• 
irquit,  lieu, 

ils  hnnnriftq 

:   iN    i|h  muni  i 
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leurs  prétentions,  non-  croyons  bon  &    la,. 
les  marquis  de  Châteauneuf l . 


La   terre    de    Châteauneuf    ■ppartmaii    an 
l'illustre  maison  de  Rieux,  issue  des  anciens  r 
Bourgogne. 

Le  bourg  de  Châteauneuf-de  B         ne,  oonnv  i 
quelques  siècles  sous  l»-  nom  de  Châteauneuf-de  la   • 
nous  semble  être  la  célèbre  ville  de  Neodoum 
qu'il  en  soit,  c'est  là  que  s'élevait  lr  fameux  ch&tean 
de  Bure,  où  la  paix  fut  signée  entre  h  an  de  M 
Charles  de  Blois.  En  1117  c'était  une  foi  ition  mili- 

taire. 

Le  château  de  Bure  lui  restauré  pai  Henri  I 
terre,  et  sa  garnison  vainquit  un  parti  d'hommes  <1 
aux  ordres  du  roi  de  France.  Il  fui  en  parti  loli 

en  1592  par  les  Malouin>,  sur  L'ordre  «lu  duc  de  M         nr, 
et  deux  ans  plus  tard,  Henri  lY  1«-  lit  d(  niant.  1< 

On  en  admire  encore  Les  vestiges,  près  du  cl 
construit  au  XYIir  siècle;   renfermées  dans  un   p 
splendide,  ces  ruines  féodales  voienl  gliss<  r  sur  leurs 
dalles  humides,  mais  dit  la  légende,  par  les  belles  nuits 

d'été,  rame  errante  de  la  Belle  d<    I  m. ni*    i; 

de  Rieux,  tant  aimée  du  due  d'Anjou,  qui  tut  dep 
Henri  III. 


i.  La  majeure  partio  a»>s  ivumi^iwih. 
tenuneuf    sont  extrait!  de  •   l<>-  Beigneon  •< 

taunout'   »  par  M.  l'abbé"  Cuillotiii  de  (  OTtOII. 

'-'.  Citée  à  la  table  '!<'  Peut inj 
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.:.,    ,i,    »  luit,  aiineuf   nu    vi  ildui    judil  uuiv 

K  s;  pu  h.  un  i     Beiingheft. 

■  il.    lui    I  |    a    -a 

.    I  .  «il-  mourut  lu  même 

Ml  Laissant  mm  béri 

i  ii-lu-u.  qui  M  Ht 

use    £  M-uiti.  i-       I  -      uiaïqui-ut 

,--.....■■  .,.  r>  .,  i\  ili  jx  frèn  -  pulnét  du 

i.  i  rèque  (h  Puy,  et 

i  tl  h  uiiiii.        B        (tu  d  qui,  ta  r  juillet 

•     i,  >    ^,  jgni  unes    «I.'     <  li.it,  auii.ut     ••(    du 
a|-  \       ,-:■     Imiu.I, •    |fa    la    \hii 

Mil 

h  marquisat  de  I  b&fteauneuf  passait 
à  un  Mal  issu  «l'un  Servannais,  Henri  Hamie  sinir 

teul    fut   exécut 

15  I       .il  sn  II    i  ii  s-'  sus      ••h 

i  .  uni   «li-  <  ii.it'  .m h.  ni    ,  hàtellenie  d'ancien- 

,ni  \\  Il  •u'  éri 

l>.ir   I  •  |uisat,    pur   Irttres    patentes    de 

juin   i  I  i  qu<  b  Louis  de   Beringhen, 

I       I  7  W».   I    uns   \\    ,  ,,ii 
i    \      u\  illr. 

srqui  ut  de  I  bâteauui 
raina  el  du  (  hastellii 

i,  et 

dâ:  le  petit  fiel  du  \  si 

i:  qui  . •  riait  loucher 

i    'i  titi    !  i 
v  hfïrrml 

ÉOrn  nnine  t 


-I 
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de  ladite  église  La  mitoyenneté  &   km  fc 
de  la  fabrique  lui  avait  suggéré  C( 
qu'il  le  revendiqua.  Naturellement,  U 
à  procédure,  et  celle-ci  dura  cent  q 
(de  1560  à  1746). 

Les  différentes  églises  de  Saint-Servaa  furent  < 
truites, nous  l'avons  dit  ailleurs,  sur  le  fiel  de  la  fabrique, 
aux  frais  des  habitante  ;  or,  d'après  une  i  outu  Da- 

tante et  incontestable,  il  n'y  avait  que  le  l  ndafc 
l'église,  ou  le  seigneur  haut-justiciei  du  fief  nu  lequel 
elle  était  bâtie,  qui  put  revendiquer  les  droits  h 
fiques.  Le  marquis  de  Cbâteauneuf,  n'étant  ni  l'un  ni 
l'autre,  n'aurait  dû  rien  réclamer. 

Cependant  il  arguait  que  ses  titres  Lui  en  donnaient 
le  droit;  malheureusement  pour  Lui,  il  avouait  que  les 
anciens  titres  des  seigneurs  de  I  hateauneul  avaient 
pillés  «  lors  des  guerres  sanglantes  qu'il  y  eut  en  i> 
tagne  entre  Charles  de  Blois  et  Jean  de  Hontfort 
depuis  entre  le  Roy  Henri  quatre  et  1»'  Duc  d< 

La  seule  preuve  qu'il  y  eût  de  i  i  -  prétendus  di 
était  une  petite  vitre  aux  armes  des  de  Rieux,  ail 
au-dessus  de  la  chapelle  du   Rosaire  dans  I 
église. 

Les  Servannais  disaient  que  les  de  Rieui  avaient 
poser  leurs  armes  à  ladite  vitre  et  placer  leui  I 
leur  éeusson,   de   leur  propre   autorité.    I  n   i  ils 

étaient  redoutés  dans  tous  les  lieux  circonvoisins 
faisaient  trembler  tout  Le  monde,  p«t-"uih'  n'osant  1«> 
contredire  m  leur  résister. 

C'est  un  fait  notoire,  continuaient  il-.  <r 
Beringhen   n'étaient   pas  moins  craints         qui   leur 
permit  de  faire  placer  leurs  armes  au  grand-autel 
l'église  paroissiale. 


_      IM1 

1       |  !  |t  au.  I  ni.     M.    dl 

iusp  n>. 
v  pas  que  .1.  -  moyens  boanêfc 

a.  c,  qui 

•  une  à  son  i  qu'il  suit  : 

I .  |  \\  dent  de  telle  mau- 

:  pas  dt  falsifie!  an  acte  de 
Cilles  <i<"  Rieux  d<         IW&,  portant  droit 

ins  h-  *m«s  "il  ils  «'ht  dtl  lefs. 

quia  qoj  ,  falsifiaient  les 

ineieni  ara  droits,  prêt 

da  pins  tard,  pour  le  lu-mu  de 

i  droits  ae  remontaient  qu'à 

l  ,nr.  Ii         ifnis  de  &  ringhen  fat 

*.  *  j,r,  t. m In    droits. 
Mm-  !  ae  tint  pas  pour 

a  d<  Vén  ction  de  sa  -<  igneurie  en 
■  i  fit  i  m.-  -  1 1  -..h  banc  dans 

§aint-&  r?an       pur   anthoi 

H    ide  de  la  Vieui  ille  i  ut  acquis 
i  ut.  il  revendiqua  les 

•    i  -        9     an. 

1740,  I  I     ;•     de  l'après  midi,  il  M 

présenta  et  de  plusieurs  p 

'ouvrit 

.♦m.  .•: ■:•  -   fli f fi    ultf-s   ries    tn  -  rien    I  D    «  barge.    I  t 

:u*ur  nite  que  lui  p 

tire  <lu 

r  >  a  I 
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,  son  oraison,  il  doua  a  l'ait  remarqua  nu 
et  relief  avec  un  support  au   ara  -  igoeu 

Beringhen  \  ledit  écuseofl   pis  if  la  |  Mit 

banc  attaché  au  pilier,   de   plus,   an  haut  .lu   mur 
Maître-Autel  deux  écusson-  en  pierre,  de  pan  ill<  -  an 
l'un  du  coté  de  l'évangile  et  l'astre  du 
avec  leur  support,  et  de  plus  dans  l'ail.  \u 

du  coté  du  chemin,  en  laquelle  est  pré»  ntanenl  L'autel 
du  Rosaire,  dans  la  terre  près  ledit  anfc  : 
l'évangile  un  écusson  écartelé,   I 
que  le  troisième  en  sorte  qu'il  ne  parait  plu-  d'an. 
au  2m6  sont  subsistantes  Les  armes  de  Elietn  i i  au  lmt  . 
armes  de  Bretagne,  ledit  écusson  pi 
renversé,  sur  ce  qui  reste  dudit  écusson  de  guenllc  à  d< 
faces  d'or,  et  ledit  Seigneur  de  La  Vieuville  a  pris  | 
session  réelle  de  tous  et  tels  droits  qui  lui  peui  m- 

péter  dans  ladite  Eglise  et  dan-  la  nouvelle  que  I 
construit,  ce  en  quoi  lesdiN  trésoriers  en  (haï 
rèrent  s'opposer,  attendu  que  cette  église  et  la  Lie, 

construites  sur  le  fief  de  la  fabrique  d<    sel  pi 
deniers,  qui  relèvmt  directement  du  r        unsi  qui! 
peut  voir  sur  la  porte  principale  * 

des  armes  du  Roy  et  de  Bretagne,  ainsi  que  sur 
porte  de  l'aile  de  l'autel  du  Rosaire  qui  i  de  la 

principale  porte  ci-dessus  mentionna 

»  Sortis  ensuite  Bur  la  place  publique  autrement  M 
chay  de  St-Servan  près  ladite  <  glise  et  le  pr<  ibj  I 
Seigneur  a  déclaré  hautement  et  publiquem<  ot  prendra 
possession  <\r  tous  les  droits  qui  compétent  à  ladiU 


1.  Les  armes  (!«•  Beringhen  portaient 
gueules,  au  ohel  d'aïur  charge  de  deui  qu  d'argent 


.     _•    .   ....     ;     ,  ■  .,.-.  a-i!..  ni     droits  iit«   foires  K   |»«. lice  rt 
,.„r..    m.'in.   d.    |..ur-  hanaux    auiqoals  1*S   NéSOtlMI 

tige  ont  f 
lundis  ,j  \    uvillc  disputait  terme,  m 

ttignmr  de  la  I  dont  ta  Bel  était  proche  de 

ut  à  ion  loar  prétendre  à  des  droits  hooo 

nattaient,  comme  l'on  «lit 

sur  la  eh  i     que.     I  •  leigneai 

la  ioardonni  m!  pas  fait  r..nnaitr»'  s,s  droits 

,  du  i  de  l'état  de   L'ancienne  églii 

i  Cour  de  H  ht  pas  admis  à  lai 

r. 

|.   *,  u'iiftir  de  la  Vieuville  prétendait,  entre  antres 

ut-  la  mort  du  marquis  d<   i;  i  ingfaeo  oo 

avait  les  pri<  res  nominales  :  or,   elles  ne 

furent  dit  par  le  r   leur,  sons  la  pression 

•  lu  niar.pi 

lm  drfrmlit  ilt-  recommencer  I  l'avenir 

ons  suivant* 

Les  Marpi.  il     i   peuvent  prétendre 

à  ces  r  Iminenl  au  Roy  seul,  non 

it  par  le  droit  <i  une,   mais  aussi 

-    -•■  •  nr  -iip.  ri- 11  r  •!•  r  Eglise  de  m  Serran,  de 

t«. Ils      1rs      |)| 

près  l'i  \é\  ation  de  L'Eucha 
avant  U  i  □  doit  a  8  livant 

advw  hommage. 

la  Yieu>  ille  ayant  vu,  par  le  pi 


M  de  Baint-fkrmn  fn« 

-        •     '   '      <•  •  *  .-  ■   .:  .  ■     :  ;  ;      \  ..r   Franco!     I      da<    de   Bl  i 

u   maJh*>tir  c*. 

■ 
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perdu  en  1685  par  son  prédéa  seeur,  qu'il  n 
titre  suffisant  pour  revendiquer  les  droits  hoooril 
eut  recours  à  la  possession  quadragénaire,  nih  u  I  I 
ticle  282  de  la  Constante  de   Br<    <  qu'il  p 

faire  Loy  et  servir  de  règle  en  matièi 
Patronage  et  de  prééminences  dans  les  Eglise 
dans  toutes  les  autres  matii        sujettes  à  la  |  i       ip 
tion.  » 

Enfin  ce  Long  procès  se  termina.  Le  2  sept 
la  Cour  rendit  un  jugement      faisant  droit  aux  Marquis 
de*  Châteauneuf  à  fin  de  rétablissement  du  I         lonl  il 
est  question  dans  L'instance,  a  mis  et  met  les  pari 
hors  de  Cour  et  a  déboute  ci 
Marquis  des  droits  de  Patronag 


m 
»     * 


Trois  fiefs  dépendaient  directement  «lu  roi  '.  p 
domaine  «l»1  Rennes,  en  la  paroisse  d<   Sali  l-Seï 
reguaire  de  l'éveelié,  le  re.miaire  du  chapitre,  et  li 
la  fabrique. 

Ce  dernier  avait  droit  <!<•  moj enne  et  b  - 
le  seigneur  baut-justicier  étant   le  chapil  Saint 

Malo  :*. 


1.  A  doroir  d'obéiannoa  »eolom«nt    sans 
do  nichât . 

2.      I/;ij>p.«l     dOl     s,.||l,MHTs    (Itl     s.   !|.<.   h;il     étftît      j  lUCIlt     »U 

prénidud  do  Roui 

:{.   Los  oondamni  i  I  moi  I  N 

Beaucoup  oui  \  u  du  i  L«  mol  NayOi  tm.«  t  .u  rup 

Mtt«   opinion    nous    MBlble    in- 

mologie,  la  mol   icandinr  m1"  %- 

Xpz  sur  t,.ut   |«  littoral   françaii  v'  '  ^rTan 

en  N.-ivo  depuii  lo  XVII'    ii    I* 


\eral  •  1753     maille 

A  par:  .  \u  avilie,  qui  prétendait 

lOT  le  l-nquc 

appartenant  à  1  Saint-S        a. 

-  la  jun- 

N|  .-      k  i\    :    '  liati  aum  uf    l<    Marquis  Baude 

\  M  de   lui   faire  la 

•      jU8tiC<    a  tri. 

le  lui  Impoeer. 
il  plut  Majesté*  dk  le 

l  simplement    de  sa  demanda     : 
j-  la  paix  de  ce  c< 


CHAPITRE   IV 


FOURS    BANAUX 


Aux  siècles  derniers,  le  peuple  n'était  pas  Ubn 
cuire  son  pain  ou  de  le  faire  cuir.-  dans  un  foui 
convenance;  il  était  tenu  de  donne!  son  blé  au  f"ur 
banal,  qui  le  panifiait.  Cette  coutume  existe  en< 
plusieurs  communes  «lu  midi  de  la  France   où  les  habi- 
tants vont  à  tour  de  rôle  faire  i  nire  leur  pain  au  \ 
banal. 

En  Bretagne,  le  droit  de  banalité  de  four  i 
être  établi  sans  un  titre  spécial  du  roi  :  il  i 

ainsi  tlu  droit  de  banalité  de  moulin,  qui  était  un  di 
attaché  au  fief. 

Les  fouis  banaux  appartenaient  tantôt  au  roi,  lai 
aux  seigneurs,  et  selon  les  coutumi 
province. 

N'étaient  assujettis  au*  fours  I        r  du  roi  q 
habitants  qui  étaient     dans  la  moui 
Majesté;  »  ceux  qui  se  trouvaient     dans  la  i 


m  Aefs. 

nan  I  possédait  non  famine,  il 

four  banal  ;  la  par  lé|M 

4n-  m,  mais  au.  un  m  possédait 

spécial.    Ul    M     |'-u\ai.nt    établir    il. -s    (OVI 

banaux.  Parmi  :  bail  flefa  oa  bailliages  dont 

compilait  la  fta  m,  doua  faisaient 

parti»-  tiu  marquise         i  ul    '•    premier  était 

Val. 

tu    il  m  kronra  <i"r  ta 

doun*  au  j  M.  le  marquis  de  B  •  rut 

instruire  un  f» >ur  banal  MU  M  -  keflOfl 
paiOiSI  v  "    r\an. 

•  iGsi .  mu  i irait  point  i  Saint- 

ut  qu'an  foai  banal  :  chacun  jooissait 
de  la  •  ûre  i  aire  u  -      pastee     oi  bon  loi 

semblait  fut  qu  i     168$  que  le  sieur  marquis  de 

î   •    .•      |>»r.  n  a\i^a  <ir  f>mM>r  le  projet  de  cet  étahlis- 

t<  llement  le  peu  de  solidité 
..   -  •    |>rmlèg<    qu'il  D '--a  j.a-  «!••  ><m  vivant  le  faire 
il  sr  kffernu  r  ion  prétendu  droit 

à  un  parti  i  ftfestil  i( 

Mai-  1(  "  nstruisit  an  foar,  ee  qai  fat 

modeste  de  attenda  qa<  le  marquis  loi  permet 

tar  tut  qu'il  en  serait  ùén 

ir  la  c         lité  du  publi(  •  l  pour  cuire  le  pain 
mr  m.»  il  fut  moins  raisonnable 

la  i  ui — -*ii  dont  il  i     boit  si  neuf 

sols  par  i  :  <!•   hit  'i       i  •   qui    I 

naît  trou  ne  payant  avant  qnc  tr 

sols  an  m 

mprrn.i  qu'ils  %'(  xprima*  i  mm  -an- 


—   187  — 

aigreur  :  «  Tels  sont  tes  avantages  que  le  pubti 
de  ce  nouvel  établissement  ;  de  broie  lole  qu'on  i 
anciennement,  on  en  exige  aujourd'hui  neuf,  :n- 

pris  les  pastes  qu'on  retient  pour  les  \,.i—  nu  n 
tiques  du  Fournier.  » 

Enhardi  par  un  premier  succès,  le  marquis  de  BcihV 
ghen  devint  insatiable,  il  étendit  M>n  droit  en  dek 
son  fief.  Par  un  bail  en  date  du  8  février  IBM  sa 

au  sieur  Dupré  pour  six  années,   moyennai  livres 

par  an,  le  droit  de  banalité  de  four      dam  II 
paroisse  de  Saint-Servan  lei  Saint-Malo,  et  aux  '• 
de  la  Cité,  des  Bassablons,  la  Masse,   I  le 

Nest,  Trichet,  Boissouse,  la  Roullais,  Lambety,  le  Jardin, 
la  Flourie  et  Chateau-Malo.  » 

Toujours  en  vertu  d'un  privilège  illusoire,  le  marquis 
de  Beringhen,  s'appuyant  sur  un  arrêt  du  -'' 
1682,  par  lequel  le  roi  ordonnait  l'aliénation  dee  fours 
banaux  dont  l'entretien  était  égal  au  revenu,  - 
lui,  marquis  de  Beringhen,  autorisé  à  p  r  un  foui 

banal  par  suite  de  cet  abandon  des  droits  du  roi. 

Or  deux  causes  l'en  empêchaient  :  la  premièi 
que  le  roi  n'abrogeait  pas  par  là  le  titre  que  chaque 
propriétaire    de    four    banal    devait    tenir    de    lui  :    Il 
seconde  c'est  que  Le  roi,  ainsi  que  dous  l'avons  dit  pn 
cédemmenti  ne  possédait  aucun  lef  eu  prop*  dai  -  la 
paroisse. 

Si  le  marquis  de  Beringhen  avait  llement 

ce  droit,  il  n'eût  pas  manqué  de  le  mentionner  dans 
l'aveu  qu'il  tit,  en  1687,  par-devant  le  lieu  de  la  Bour- 
donnais, commissaire  général,  réformai  ni  d(  i  domaii 
en  Bretagne,  pour  le  dénombrement  des  lama,  leli 
fondations  de  ladite  province.  On  >  trouve  leulen 
«  un  droit  de  foire  qui  B€  tient  le  joui  d<  Saint  S 
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Bourg  de  la  Paroisse.  a\      le  droit  d  qui  se 

1ère  dans  cet 

Tanl   qu'aux  '"     A     Saint  Mite,  ttl 

éuient  aussi  dénués  de  vaK  ur. 

Il  i  possède  un  four  à  i  mais  ce  font 

n'existait  plus  dès  1560  I   dot  ' 

presque  d  * i " 1 1  n'avait  \  •      '       I  I  fan 

n*a\ait  jamais  été  banal   <  ail    pouf   Lee   bSSOJne 

pr  Saint  M  •'  •  qui  p         lit  es  1 

Il  avait  fallu  1  irquie  d< 

pour  q  i  un  nouveau  dw>it  >ur  la 

l  v    -    il  Saini  v-  rvan. 

Les  chan  9  ressèrenl  ,, ■,  mémoire 

au  ma'  Palais  de  Rennes,  oontre  te 

Générai       Saint-S  pour  ce  droit  de  banalité. 

\  nt  leur  ftptta 

Dis4  •  •  qu<  h  t  1712  deui  ou  trois  matins  de 

I  i,i  un  bon  prêtre  «lu 

•  .•;...  ip  m   .pu  -,i\i-i  at  d<  faire  un  procès  aux  appel- 
lents  pour  !•  -  ce  droit.      On  voit  par  i 

is  tra         •  !••      i  orpa  politique 

•    au  n  termi- 

nait par  res  m- *  Qu'il  plaise  à  va  M  de 

:  «  banoines 
sieur  marqiii  de  le 

2  i  ooo      '     de  donu 

de 

i"  •       '••.)•     r«  •  :  k  i     du  Pal  ii    d(    !'.•  une     du 

foui 
1   fondée,   Us 
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furent   déboutés   de   leur   in^tarn  • 
dépens. 

Mais  vingt  ans  plus  tard,  Le  marquis  làteau:. 

voulut  reprendre  le  droit  de  banalité  é    four,  qui  lui 
avait  été  supprimé. 

De  là,  procès  entre  le  Général  de  Baint  -       m  0t  \ê 
marquis  de  Châteauneuf. 

Messieurs  du  chapitre  de  Saint  Mal...  voyant  i 
rappelèrent  L'ancien  procès,  ei,  suivant  L'exemple  du 
marquis,  prétendirent  avoir  également  ce  dl  tin-nt 

cause  commune  avec  le  marquis  de  B(  ringhen. 

Les  habitants  de  Saint-Servan  adi 
1738,  une  requête  (imprimée)  qui  commençait  ainsi  : 


«  Au  Roy  et  a  Nosseigm  i  rs  Dl  NSI  n  . 

»  Sire, 

»  Les  habitant^  en  général  du  B \ur  de  v 

diocèse  de  St-Malo  en  Bretagne,  r(  montrent  I 
blement  à  Votre  Majesté,  que  depuis  que  le  :      Sieur 
Marquis  de  Beringhen  s'est  rendu  adjudii 
de  la  Terre,  Seigneurie  et  Marquisat  d<   i  il 

n'y  a  pas  de  moyens  que  cette  illusti 
famille  n'ait  mis  en  usage,  ni  de  tentativt  -  qu'elle  a' 
faites  pour  asservir  Les  Buppliants  au  joug  d<  ai 

nation;  quoique  cette  adjudication  ne  lui  ait  procuré 
qu'un  très  petit  Fi<  f  dans  leur  Pai  >isse,  l< 
mouvant  e1  relevant  de  Irente-aept  auto     -         m  parti- 
culiers. 

»  Connu.'  Les  liabitants  d<  x  v  rvan  ont  toujours  > 
dans  une  pleine  Liberté,  sans  l  tri  assujettis  à  La  moin 
servitude,  il  ne  parottra  pas  que  d 


tous  leurs 
effort*»         -  **  garantir  de  celle,  que  le  père  et  l'ayeul 

Mar.ju.  I  '   *  MW  DUT!  «lu  (  lia|»; 

;it  mi.ïi  Mûrement  routa 

■  unpoeer,  c'eet-è-dire,  de  I         ation  «i»*  Mine  les 

leadits  -  rs,  eans  -i"''1  ioit  penfeis 

t  a         i,.N  ,1 1 1  ^  iîm  k iers  pestes  ehei 

Ueora  qu'eu  diti  Fours  benau.  m 
gy  jasu  reieoo  que  le  marquis  de  Beringhen 

i  il   répondail   I  cette 

|'.   ir  .  v  qui  e>t  il»'  l'existence  de  ce  <lrmt 

sH-ur  ii-  de  Beringhea  e'peerait 

oire  m  propre 
,  qui!  a  avancé  dans  lee  mé 
me  publique  que  depuis  que  B1 

.  jamais  ee  de  Four  banal 
«tans  la  dr    I  le  quantité  de  fiefs  dont  elle 

pai  les  il» •<  Larationi  qui 
plu*  inquante  habitante  de 

3  mar  S    Bt  Halo  6<  rivit  ai 

Général  pour  qu'il  aomi  léa  pour  Unir  le 

ur. 

L^   i  ;.::    à  I  I  tU   '1 


CHAPITRE  XVI 

LA    RIVALITÉ 

ENTRE  SAINT-MALO  ET  SÀINT-SERVÀN 


Avant  de  commencer,  nous  tenons  à  déclai        rmel- 

Lement  que  notre  but  n'est  pas  de  réveillei  I 

querelles,  qui  furent  si  préjudiciables  aux  inl  -lu 

pays. 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  l'on  aborde  ce  sojel  : 
maints  chroniqueurs  b'j   M>n1  attache-,  mai-    Malon 
avant  tout,  ils  mit  eu  soin  d'ignorei  les  Faits  Qui 
retournaient  contre  eux.  Frappé  de  cetto 
nous  avons  cru  devoir  mettre  en  lumière  les  notes  Que 
nous  avons  pu  réunir  à  ce  sujet,  et  prouver,  avai  imp 
tialité,  que  le  tort  ae  fut  pas  toujours  du  i  tu  di  v 
Servan. 
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béni,  L'indifférence  ne 
U<  i    i  rd  tacite,  appuyé  de 

.    .    .  -     .-  n  «  ij»i  que>,   fait  lourner  «  e  voisinage  an 

l'autre  :   ou  d<  -   revendications 
oiseuses  suscitent  i  iquinei  nt  nal 

ce*  qu  -  lier,  qui  ne  finissent  que  pour  mieux 

rerauseocer. 

\  i  x  qu<  Lqu'un  demande  l'heure,  on 

lui  •  •   i  oncarneau  ]- 

>ent  pas  autant,  c'est  que  leur 

np&  bent,  mais  nous 

-  — •  *  •  •  rtam  qu'ils  l<  feraient,  avec  d'autant  plus  de 

ge     tut  établie 
. ■  i-  B  i  athédrale 

[uerelli  i  i  <•  que  nous 

•  -..  r  :.-  .  ii  a*  présumons  que  la  translation  «lu  siège 

d'Aleth  à  l'Ile  Sain!  Aaron  n'y  tut 
au  i  ommen<  smenl 

'•!  i 


Salât  M* k>   i|u«   pendant    lu    I  mon     le*  Sarrannau   vol. 

rloch*  »ui  Ma  une  pv 

OUI    être 
1     J  'tinmirm   il()g«-o   c*t    j,i 

iwnt  rloch©  éê  la  o    U 

■ 
m  U  commun*  dm  Maint-ëcrran    qoi  lit. 
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Sans  vivre  en  bonne  intelligence,  les  il 
n'étaient  pas  cependant  en  gu.  n       ooftinu 
rivalité  se  faisait  jour  s<»u.  Lee  plus 
c'est  ainsi  que  nous  avons  dit  ailleurs  que  le*  Malmij 
réussirent  à  prendre  possession  dl  la  I 
construite  en  pleine  paroisse  servannaise. 

Tandis  que  la  ville  de  Saint-Malo  prenait  une  in 
tance  toujours  plus  grande,  la  Cité  lemusftaise  fégéî 
pressurée  par  les  impôts  de  toutes  sortes  que  les  I 
voisins  levaient  sur  elle. 

Les  hauts  faits  des  corsaires  ri  enrichi  Saint- 

Malo  ;  ils  auraient  dû  faire  profiter  leur- 
prospérité,  d'autant  plus  que  leur>  équip  en 
majeure  partie  recrutés  à  Saint-Serran. 

Il  est  vrai  d'ajouter  que  les  Bervannais  tt(    revendi- 
quèrent jamais  une  part  dans  Les  pris<  -    I  i 
20  novembre  1746,  le  Général  déclarait  que  ses  meml 
n'avaient  jamais  eu  connaissance  que     ni  dans  les  | 
cédentes  guerres,  ni  dans  la  présente^   00  n'ait  j  • 
demandé  aucune  pari,   bui   les  canons,   munitioi 
guerre  et  vaisseaux  pris  bui  les  ennemis  de  i  I 
lesdits  corsaires  du  canton.  » 

Les  Servannais,  déshérités  de  la  fortune,  auraient 
en  droit  de  trouver  aide  et  assistance  aupi  ors 

voisins  plus  favorisés,  et  Bi  le  lucre  de  i  euj  1 1  les  «  a  : 
chait  de  secourir  pécuniairement  la  rille  sœur,  l<  or  ap] 
moral  n'aurait  pa^  dû  leur  manquer.  Voici  un  exemple 
qui  montre  comment  ils  comprenaient  leur  il 
un  Malouin  qui  écrivit  ces  lignes  : 

Le  2:2  octobre  1590,  les  paroissiens  de  Sain!  v 
présentèrent  requête  au  Conseil  d    9    ni  Halo,  lui 
mandant  de  les  appuyer  .l'une  lettre  de  faveur  au 

taine  Lamoureux,  commandant  pour  le  duc  I  i 


|  |      a  quoj  i-  ;'t  mw 

lanr  semblait.  Ut  i  ronlnnt  oommettre  au 

ha/aril  il'uu  refus  K  ■ 

i  idalle  sentait  le 

besoin  ilr  justitîrr  >«>  i,  puisqu'il  prétendait 

i  uirin..irr>  nj'ila  lenriseeot  d'ap 

«  pour  fa  imaitr.  la  uncérité  des  intentions 

.  ts  (le  S  i      M  ri      les  d<  nto    les 

l'on  a  fait  de  leuis  déporte 
menu   la  las  •  ptf  exemptai  sntiè 

ramant  de  la  caiomnii 

tnbien  i<  u  te<  tait 

i  à  l'égar  Jheureux  voisins,  qu 

;    !■•    «■  i..  :  :    -    .-    in  i     \  a>  milité   qui    dénotait    bien    la 
f-aicu»     ;•  -  i  <  r-.ur-  ^. 

qui    5<  parait    \<-    deux    parm^rs 
n'«  ix  un  simple  ruissi  au    c'était  bel  et 

:  \uib  i.   proverbe 

m-  ' 


II 


la  La  vili 

devait  tu    Din  que 

la  paroisse v  lit  pas  un  œil  <l  ur 


•muttm  <U  Fro 
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son  opulente  voisin»'  serait  beaucoup  b 
l'on  voyait  des   villes   distantes  rie   pn 
lieues  jalouser  la  cité  (1rs  corsai] 

N'est-ce  pas  les  Iforlaisiens  qui  prétendaient  qu< 
les  Malouins  eussent  veillé  rar  leurs  U< 
le  Taureau  (château  sur  une  Ile  voisine  de  M  triais), 
Jersey  et  Guernesey   n'auraient   jamais   appartenu   à 
l'Angleterre  l. 

Cruelle  injustice,  ajouterons  nous,  quand  on  - 
toutes  les  pertes  que  les  Ifalouins  firent  essuyer  aux 
Anglais  dans  le  cours  de  plusieurs  siècles. 

Saint-Malo,  riche  cité,  n'était  pas  à  L'abri  d  un    oup 
de  main  de  «  l'ennemi  séculaire.  »  Déjà    •  d 
Anglais  l'avaient  assiégé,  La  guerre  de  La  li 
bourg  venait,  en  1693,  leur  donner  une  Qouvelh 
de  combattre  leur  heureuse   rivale.   <m  sait  i 
avorta  leur  projet  de  destruction  de  cette  ville,  somment 
un  accident  fortuit  fit  sauter,  a\ant  temps,  I'  m 
machine  infernale  qui  ne  tua  qu'un  chat. 

Craignant  qu'une  nouvelle  descente  ne  fût 
littoral  malouin,  en  avril  L696  Vauban  traça  un  va 
plan  de  fortifications  embrassant  Saint  Halo       3    nt- 
Servan  dans  une  seule  enceinte,  avec  un  bassin  int< 

On  conçoit  aujourd'hui  que  c'eût  été  La  fortune  du 
pays. 

Ces  fortifications  auraient  bordé  ta  Ran<  e  jusqu'à  la 
grève  des  Fours-à-Chaux,  de  là  elles  auraient  rejoint 

l'hôpital  général.   Il  y  aurait  eu  BUT  I  -ur 

crénelée  de  cinquante-quatre  pieds  de  liant,  un  I 


I .  Yattitr  d'AmbrojM,  Littoral  d«  la  I  "Ut  au  M 

Baint-Miohal,  p.  811. 
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un  h    ini.  un  fort  et  une  poodri 

hum  senfrni  rét* 

j,ar  s    prin  i     h.itu tan t -    d€    M  Mal.»    St 

M.  l'Evesque  à  leui  issy  mauvais  subjet  que  pai 

un  iju'ils  ont  pu,  aj.pr.li 

liant  la  dinunut.  -  -  de  l<  U  maison,     l.  » 

j,  tiun  du  i  alèbi  u. m-,  une  partie 

-  niit-Mal«i.  le  f«»rt  du  \a\r  «t  ptariflUI 

n     ,  lt<    .•  r  ...  ,],,    \aubaa  avait  pensé  à  reliai  pur 

un  i  Ran<                i  '  reconnut  Pin 

qui  lut  une  aujourd'hui)  à  saase 

de*  gran.  gui  y  matent  et 

Par  antagonique     1- •-   Malouins  s'opposèrent  à  tout 

ir  valut  de  Vauban  cette  virulente 
Lei  Maiouins  sont  <i«'  parfaits  Lgnorans 

D'aprt--  1  \  luban,  Saint  Servaa  devenait 

une  plac»  mai-  Saint  Mal"  était 

au  rftl  ]•   ■  roisant  m  -  fera  avec  Les 

rts  de  la  r  be  et  1  I  ee  rôle 

-••   •.  • .      fut    t.-  las  I  la  ruine  de  ce  projet  grandiose. 

ût  18 habitants, 

Cberbourv  en  a  I  à  t  800,  Aujourd'hui  Ch 

•  -   plus   1  i'i\    <!«•    I  i 

Saint  Mal» »  est  tombé  aux  environs  de  10,000  babi 


I     A 
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Funeste  conséquence  de  cette  rivalil  «jm 

n'a  fait  que  grandir  des  deux  côtés  «lu  port,  . -t  I  an 
les  améliorations  qui  auraient  pu  maintenu  l<  ■ 
le  commerce  avait  conquis. 

Or,   les  Servannais   avaient    déjà   vu     . 
paroisse  ceinte  de  remparts,  et  leurs  orgueilleux  roisins 
n'ayant  plus  le  droit  de  Les  traiter  comme  habitants 
bourg  de  campagne;  L'abandon  des  plans  d<    \ 
ruinait  leurs  espéranc» 

C'est  alors  que  la  querelle  de  cloch  inl  intensi 


III 


Saint-Servan  ne  cessa  jamais  de  revendiquer  le  droit 
aux  privilèges  et  immunités  dont  jouissaient   I  - 
louins  ;  nous  allons  prouver  que  c'était  avec  raison. 

L'église  épiscopale  d'Aleth,  succédant  à  la  domination 
romaine  de  cette  ville,  entrait  dans  les  droits  d< 
raineté  que  les  Romains  y  exerçaient. 

A  la  translation  du  ^ièpi  épiscopal  dans  l'Ile  d' 
l'évêque  et  le  chapitre  transférèrent  tous  leurs 
avec  eux,  parer  que  ces  droits  s'étendaient  •  le 

territoire  qui  en  dépendait,  d'autant  plus  que  cette 
translation  avait  pour  cause  une  affirmation  d 
sion,  et  parmi  les  droits  qu'ils  ex(  r         '  conjointe 
avec  ceux  qui   leur  appartenaient  m  pn-pr.     se  tr.-u 
vaient  les  privilèges  lo<  aux  de  la  rille  d'Al(  th.  qui,  i 

indûment,   furent  attribués  à   la  \ille  naissante  au  « 
triment  de  l'antique  cité. 

Ceci  est  très  clair,  et  l'on  peut  l'étoni 

la  Landelle  se  soit  exprimé,  sur  le  droit 


S  |  in!  Mal.»     de    la    fa. 

•.  i  •  pas  bien  «lire  d'où  et  oommeat 
il 

ut  em 
ta  de  oc  prm 
lui  avait  alon  cours     que  Lee  Iles  appartenaient 
au  p  t  I  B  à  pfop 

-ur    la    ville   de    Sain!  Halo, 
:;   han  lui  i  l'obéissant 

«jui  donna  lien  a  un  ftérieu  conflit. 

la  M  •  nr  (i-  »t  les 

it  obligés  de  demander  set  ours 

nu  p.t  ni  VII.  Il  Ht  alors  deux  papei  :  le 

onnu   celui   qui   résidait 
d(  claré  pour  (  Lé 
Bf!.*.  Ml  I    pion. 

fut  à  .  de  raison    que  Laa  Halouins 

rsuadés  qu'il  les  protégerait  contre 

•  tir  avait  trouvé  un  p 
it  Vil  oumission  et 

donna  leur  ville  au  roi  ' . 

\ l    pu  tsion  d<    Saint  Halo,  oon 

Arma  aux  Malouin      -    i  ordoni  5   juillet 

la  conserva  m 

■tei  imposi 
ll»-s,  (j  Lreixième  et 

autr»^  ayde>  i  •  la  ville  d'Aleth,  I  qui  I 

n«-**  a\  m  roj  ait  naturellement 

«  ••*  imiiiii 
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Jean  IV  de  Bretagne  étant  ûécé 
succéda  et  s'allia  aussitôt  à  la  maison     d'Orl  II 

épousa,    au    mois   de    mai    1408,    Valentim      fin 
d'Orléans,  fille  de  Charles  VI.  8  plus  lard 

1415,  Jean  V  se  porta  avec  5  000  ou  homi 

secours  de  son  beau-pèn      malheureusement  il  in 
devant  Azincourt  lorsque  la  bataille  venait  d' 
ce  qui  n'empêcha  pas  Charles  \  l  d  ttrela] 

Saint-Malo  entre  les  mains  de  Bon  gei  qu'il 

avait  été  convenu. 

((  Mais  telle  était  l'opinion  que  l'on  ■  dors  A 

puissance  pontificale,  que  le  duc  Jean,  à  qui  i  lie 

avait  appartenu  ].  et  qui  ne  l'avait  perdue  que  • 
que  le  Pape  avait  favorisé  la  révolte  des  habitants, 
fit   un  cas  de  conscience  d'accepter  cette   restitul 
avant  d'y  être  autorisé  par  le  souverain  pontife  . 
n'obtint  cette  permission  qu'après  neuf  ans  de  aolli 
talions  ;  mais  les  prétentions  de  l'évoque  n'en  -Mi- 
tèrent pas  moins.  Ce  prélat  s'opposa  à  la  constm 
d'un  château  que  le  prince  ut  commencer  p  air 

la  ville.  Cette  opposition,  quoique  levée  eo  I 
bulle  du  pape,  dura  jusqu'au  règne  de  la  Du<  '         \ 
qui  fit  mettre  la  dernière  main  à  i 
graver  cette  inscription  un  peu  hautaine  sur  la 
tour:  Qui  quen  groigt\6l  ainii  I  *'•  ■ 

C'était  faire  acte  énergique  de 
faisant,  Anne  de  Bretagne  imitait  seulement  mes* 
du  chapitre,  qui  terminaient   lès  s<  ai  ir  S*i 

données  par  eUX   (sans  aiieiin   droit     aux  Clîmil 


l.    L'éréque  do  Saint  Mal..  '••»"  ,N 

|:.  oei  don  de  Saint  Halo  à  La  eour<  i  w   ■'•■   »  i 
Histoire  <l<>  Bretagne     D    d    I    '  I    P«  2"*3« 
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DDéê  |  sl    nos 

'■■''■' 
plu-  liant   QUC   I  le  (  liapitiv 

ivtrnemenf  de  cette  fille, 
appelai!  oounune. 

j    Ig,  s'attri- 

•  .  r,    ;  ;   ,ir  .:  d<  Maison  de  vilk  et  nommèrent  II.  .1.  r.. 

redit  du  roi  du  ~7  août 
tblissant    des    D  pétu  II    qu'ils 

fassent  pour  toucher  lei 

•  »«  »  h\r»>  qui  assur         à  l'élu  la  propriété  *  i  «  *  cette 
char 

mmunauti        Sainl  lialo  adi 
og  h  •  la  duch(  — •    knne,  contenant 

qu'ils  ntre  l'administration 

\  •,.  r>  odit   l<  l'"»  octobrt   1513,  u 

lu  «  lit 

la  cause            '•  rement,   déf<  ndant   aux 

d'église  d  -  'ut  droits  souverains, 

nmar»'  n  en  matières  civiles,  mari 

•  'manci-  n  émai               leemblée  de  ville. 

Les  habitants  d*  3                   l  le  moment  tenu 

de  réclamer  au  — 1  à  la  du.  !           \                     la  tutelle 

•■  Saint  "           1  plue  de  râpa* 
que  de  jw 

Ànr  I  leurs  rei                   par 

•00  édit  d  :  il  a  réduit  au  petit  i»i-  .1 

lui  <v.    •'.•.-   limit*  -  .  t   [.riuli'i:*--  d»  >  ^  ♦  •  r  1  -  «  1  '  «  •  ur  1 1  -  ♦  •  «•! 
des  av  -  n  leui  'tant  I.  ui  icnm's  mIiVn 

1 

tique  t. 

•  que  les  ha  qualité  d<   H 

•  .  personnel 
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Cet  édit,  tout  en  Laissant  au  chapitre  de 
haute  juridiction  mm  lé  fief  de  la  fabrique  de  Saini- 

Servan,  lui  supprimait  tous  droits  Sur  ladit 

il  en  était  de  même  via  à  na  de  r  idmi  [le 

malouine. 

Mais  n'oublions  pas  que  l'opulente  i 
ordonnances,  continua  par  son  crédit  à  traiter  la  | 
roisse  de  Saint-Sorvan  comme  vassale  • 
passé,  s'attribua  le  droil  de  lever  but 

ses  voisins,  «  pour  payer  ses  dettes,  festins,  bomb  - 
munificence  et  s'enrichir.  » 

Saint-Servan  eut  cependant  dans  l'histoire  quelq 
heureuses  années.  François  Vr.  dur  de  ' 
oublié  de  mettre  cette  paroisse  au  nombre 
passibles  de  fouages  :  cette  erreur  fut  vit    i 

Comme  on  était  au  déclin  du  WII   siècle,  I 
nais  s'aperçurent  que,  malgré  Les  di 
mulgués  autrefois  en  leur  faveur,  le  joug  du  chapitra 
de  la  communauté  de  Saint  Malo,   s'a] 
plus  en  plus  sur  eux. 

Mais  le  Conseil  de  par  qui,   sous  I 

Général,    administrait    Saint -S 
époque  de  gens  discernant  à  |  un  dl 

de  leurs  voisins,  se  pourvut  au  Conseil  du  r  sn- 

dant,  à  tout  hasard,  à  ce  que  la  i  fût  r 

à  la  communauté  de  Saint-Malo,  comme  fat        g,  atn 
de  participer  aux  avantage  -  ei  privili 
sinon,  être  reconnue  simple  bourg  de  i 

Par  arrêt  du  23  octobre  1708    n  adu  but  r 
sieur  des  Marets,   conseiller  d'1 
rement,  le  roi,  conformément  à  l'avis  «lu  siei  r  I 
intendant  de  Bretagne       qui  entr 
au  maire  de  Saint  Malo  des  1(  ttr 
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la  pla*  kanta  d(  de 

que  ledit  lien  fût 

déclar  Saint -Ma  tit 

•  '.  •  ,.    1 1  v  t.  aîn    i  :  i    h<  vins    bourgeois  et  habitants 
la  Mil  les  i    :  !"■  I  tua  leurs 

,1  sur  l(  i 
lin  -  *  s  i  Maj<  sté. 

leur  crédit,  biei  pré 

»  •      <:  i    •    sonm    qu'ils  pr(  tait  ni  dea  millions  u 

nti 
•:  i-  -  différents  <lr< 
i\  qui  leur  furent   m .  essai 
pour  I  atium  ut 

.i  la  d  mmune  des  d< 

t  li  chapitre. 

•    L<  -  par  le  Conseil 
pour  s'affranchir  de  le  domi 
'i[»  d' habitai         Lgissant  indi- 
iirimis  |»iirnii  11  -  DOUT 
itnsi  <  1 1 1  '  1 1  '  i  -      p  (    Iles  D 
l".-  s  oent  !<•  I:  tnt  «lu  Roj  qu'il 

lui  ibre  d<  -  habitants 

Ile,  afin  de  participer  aui 

■  mts 
•  •       .i  .  :  ind'ch< 

I.  -  pi  furent 

•  -       ntril  ulement  sur  5 

Mal  pr  ix  Malniiins  fut  celui  de  tin  P 

gault  pour  le  \.mn|ii- 

:     ••    "•    :•        ►••  .t  tn  nt<    l'.fim  aux  de  i In  sans  eo 
payrr  Iftdror 
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Le  papegai  était  une  sorte  d'oiseau  d 
au  haut  d'une  perche,  qu'on  devait  abattre  ïïw(  e  l'ai 

lète  ou  l'arquebuse  x. 

Les  Servannais  n'étaient  pas  admis  à  prendre 
ce  jeu  ;  ce  fut  seulement  à  partir  du  I 
Saint-Servan,  en  qualité  de  faubourg,  fut  admis  I  venir 
tirer  le  papegault  à  Saint -Main. 

Louis  Pinochet,  de  Saint-Servan,  remporta,  an  moii 
de  mai  1756,  le  prix  de  papegault,  et,  pour  i  les 

deux  villes  à  l'union,  il  tit  graver  sur  m  médaille  1 
des  deux  patrons  se  donnant  la  main, 
ces  paroles  du  psalmiste  :  Ecce  quarn  l 
jucundum  habitare  fratres  in  unum! 

Hélas!  la  Révolution  seule  devait  suspendre  la  dis- 
corde, en  permettant  à  Saint-Servan  d<  par  r 
son  antagoniste. 


IV 


Ce  chapitre  ne  serait  pas  complet  si  nous  d'abord 
pas  les  différentes  taxes  et  impôts  perçus  par  la  vill< 
Saint-Malo  sur  la  paroisse  de  Saint-Servan;  n 
ferons  brièvement  en  résumanl  la  notice  que  M.  I 
mand,  ancien  maire  de  Samt  Servah,  &  rivit  BUi 
à  propos  de  la  délimitation  des  deux  vill(  - 

Il  y  avait  d'abord  :    Le  droit  tJCancienne  coutum» 


1.  Los  vieille!  ohroniqnei  du  midi  -<  d'à  rnrtain  seigneur 

do  Lagnène,  qui  tous  \m  ani  réu  *ea  tenancier»  »ur  U  pUc* 

du  rillage.  On  plantai!  on  grand  mai  an  hanl  donnai  otait  «tt*» 

un    roitelet.    !/(>   seigneur    i 

qui  l'atteignaient   d'un  oonp  de  Bèohe,  oa  ani  arrivaifl   rarcm« 
(Coutumes  an  Moyen  âge,  M    Pan!  Li 
Ne  lerait-oe  pas  l.i  l'origine  dn  pupcgai  P 
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•   en   mk    taxe  «lu 

ut, >  i  mliamiises  qui   entrai 

;   s    n  u.   .     par  m<  r  OU   par  l(  m      IVivu  exclusivement 

»ur  la  S  au  profit  du  souverain,  eell<  i  i 

en  obtint  l'a  ;  i   l\  tendit  lui  la 

-       :•>..:•:!>  r\an    arguant     que  ses  fortifications 
fia  i.  tournant  à  la  b         i  ommone, 

\  villes 

furent 

Ma  ir  un  .  i  de  la  tour  de  Solidor,  sur  la 

;-  -      ii  ^amt  ><r\ an,  mais  les  Mal ouins  s'arrogèrent 

nfirmer  par  un  arrêt  du 
odu  à  l'inau  «'      S  rvannais. 

it  à  l'aiM.  h<  ration  du  port,  est  il  besoin 

furent  riiipl<»yi  s  à  toute  autre 

an     li 
;.  ;■. <  •  •  *     Il  «  '.t.*  du  huitième  denier  des  droite  patri 
moma  unique  de  \  in  < 

imit  fut  doublé  en  1739,  et  ne  k  nrit 
B  int-Malo,  à  I  tien 

n  donnèrent  lii  u 
à  ui  lieuse  d<  tbitants 

m  . 
La  vill  r  un  tl  prh i! 

I   .;  an  tU  i  xi  mptée. 

1  oulut  assujettir  la  ville 

■  I   n|»||iisii   r., 

était  i 

A   lt  translation  rlu    iéj<e  e|>is«-«.|,al.  Nancmnii  |,s  Sir 
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vannais  s'associèrent  8  cette  réclamatii  Lie 

ne  fut  pas  leur  stupéfaction  en  appn  nant   . 

vention  pas-,»'.'  entre  Le  duc  et  L<   maire       3  int-Malo, 

ladite  ville  jouissait  seule  de  L'exemption. 

Bien  plus    les  Malouins  achetèrent  i  I  di    i 

tliièvre,  moyennant  une  rente  annuelle  i  I hn 

et  la  prélevèrent  eux  mêi 
Go  ans  ! 

Puis  venaient  les  droits  d'art, , 
7  avril  1695,  L'intendant  de  la  proi  :  ille 

de  Saint-Malo  30  ou  40,000  Livres  pour  La  Botte, 
ville,  pour  le  satisfaire,  «  ne  sçait  d  n  que 

d'établir  deux  sols  sur  chaque  pot  de  vin 
sur  chaque  pot  de  bière  qui  Be  débitteront  lue 

du  bourg  et  paroisse  de  St-Servan.  » 

Il  y  avait  encore  les  d<  oiti    ur  le  bois  à 
de  20  sols  par  brasse  ou  corde  de  bois,  La  i 
par  chaque  cent  de  fagots  e1  de  gerix  -  de  jan.  Instil 
pour  subvenir  à  L'éclairage  de  La  ville  lint-Mal 

ces  droits  furent  fraternellement  èU  ndus  à  la 
servannaise  qui  n'apercevait  même  pas  I 
malouines.  Ces  droits  furent  augmentés  en  1743  d  i 
contribution  eu  nature  nu  chaque  cl 
pour  le  chauffage  d<  -  coi  ps  d( 

Or,  en  plus  de  ces  droits  Lis  Lndûment  pai  Saint 

Malo  sur  Saint  Servan,   Les  habitants  de  Sa 
payaient  Les  dîmes,   fouages,  tailles,  capitati 
On  conçoit  que  ces  cha  11 

paroisse  et  empochaient  son  extension,  1 1 
plus  cher  désir  des  Maloui 

Messieurs  *dn  chapitre  n'oubliaient  point  non  plu- 

Servannais. 

Le  19  juin  171  i.  le  Général  des  paroissl  -  Uni 


- 

Sena  I  WU  *'"  l'arlrim-nt  de  BlttagDA, 

demandant  la   i  l*'\rr   l111   impôt    pour 

p0l  ssi  r  lin»  ion  oritnta  I|im 

niaient  leur  impo*  I     I  | 

Cour  permit  égailler  mit  Lesdits  ptroiatiana, 

à  la  manièi  tuatumée,  la 

aaSMM  m  Mi  li\r«>.  i 


-ut  m.  .  un.  u\  ]>!  itre  le 

.♦•rai  de  la  parure  <!«•  Saint-Servan  at  une  dame 

>US 

tm  i  bapelli  -  de  la  nouvelle  église,  ai 

•  |    [ni 

mi  notaire,  lui  faisant  observer 

Lie  «lut  .i'  '  »  pter 
i\r-  -  «jiu  lui  fut  prop  1 1  qu'elle 

.  - 1 . i : 1 1    •  lit-  app<  la  !•  Général  devant  Le  Préaidial 
:  fil  s  nt  condamner  1  démolir 

itr  en 
daanma§es  mtrrrin. 

unné  à  p  000  Livret    avec 

.    •  i    .  il  g  en  I         I  l'tntea 

— 1 1  »i  1 1 1 « •  «-H  il  était  d'acquitter 
t  pi  il  à  Sa  Maji 
■  :•      :.  «    r*-.-ii  r-  h<l  i  .  n  1  753   dont  noua  allons  parlai  plus 

rtie  de 
•  '  lalo    Les  div(         ins 

Um«-i  à  «  urs 

:.  r.-ii  ..    .in  '..  n.  r.il  (1.  SI  Si  rvan   qu<  s;  Halo  avait 
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payé  ses  frai>  avec  ta  ta»  a  d'oetroi,  U^.ju.  il. 

la  réunion  se  percevaient  à  SI  S<  i         anime  à  la  \. 

qui  seule  en  profitait,  n 

Cette  réclamation  alla  devant  le  roi,  qui  y  lit  (fa 
arrêt  de  son  Conseil  à  la  date  du   11    Dovembrc   17' 
accordant  une  reprise  de  Ladite  somme  sur  h 
au  profit  de  Saint  -Servan. 

Or,  par  un  fâcheux  oubli,  la  paroisse  A  Saint  8 
ne  fut  pas  avisée  de  ce  décret,  et,  frelon  leurs  droits,  les 
héritiers  de  la  dame  Cretou   s'appri     n 
levée  sur  les  habitants.  Car,  dans  ce  bon  temps,  que 
la  paroisse  était  endette!'.  Les  paroi 
sables.  On  procédait  à  la  vente  des  meubles  saisis  nu  les 
sieurs  Duverger,  Pontdemei  et  Dujardin,  quand  Le  liejn 
Bougourd  «  habitant  zélé  n  de  la  paroi* 
pour  éviter  ce  scandale,  au  aom  des  autres  habitants 
paya  la  somme  requise. 

Mais  les  Malouins  craignant  que  i<  -  Servannais 
à  connaître  L'arrêt  royal,  ue  déposassent  une  accusation 
contre  eux,  le  leur  envoyèrent. 

Au  prône  de  la  grand'messe  du  dimanche  suivant 
publia  que  les  habitants  seraient  remboursés,  un  ai 
ayant  été  rendu  Tannée  précédente,  pour  permettre 
prendre  l'argent  sur  Les  recettes  d'octroi  de  Saint-Malo. 

Ce  trait  suffirait  à  prouvai  La  conduite  inja 
Malouins  envers  Les  Servannais. 


VI 


En  Tannée   L747,  M.  I  lenanl  «le  la  loiaudai». 

fort  estime  de  Bougainville,  était  alors  l'un  d 
en  charge  de  La  paroisse  de  Saint  Serve 


I     ..  in  i    -.1 

mil 
ijin  opposa.  &•      Benran,  um  wàm 

fut  rédifè 

1    |  bal  itanU  i  vj.   -ai'  ut  a  Sa  Majesté  : 

jurlle   ils  se   trmiwnt 

s  engage  irleu    .       i  plaiatee  an  pied 

protectrice 

:,  .     ;  | . r i    .    -     p   ur  s<  uouer  1<    jOOfl  insupportable  SOIS 

iniunaute 
nt  ^enur  depUI  kiop  longtemps... 

li^  .  rite  i  ii  aucun  endroit 

un  sor  tel  que  eelni  d'être  peepétoal- 

li  -  malheureu  seclan  - 
habita  Ma      leurs  parents,  lenre  alliée,  leur* 

quelque  ci  lat   le  pavillon 

trtiea  <iu  nonde,  il-  ne  le 
di   \i  un  bre         ae  moieeon 
,jin  ne  faseeol  détrempés  dee 

.lu  »ann  iit->  mém<  -  habitant!  »!•'  Saint 

ut.  en  un  moi  tablai  d'un.' 

v  ,.|,ui.  i  h. .m.  df  oe  •  redit 

ir.i  Iihi.  qu'on  i.'  i  point, 

mai   «jui  il  pae  servir  habitants  de 

«1.  -  ri 

indani  ville 

à  leur  droite 

r  leur  pi 
i  qui  leur  demandai)  U  -  rai* 
tioir,  par  un  pbilip 

pique  à  1 
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Ils  poussaient  l'aplomb  Jusqu'à  din  qur  |,->  |M 
de  Saint-Servan  apercevant  mit  nm   p 
leur  paroisse  «  les  ruinas  de  l'anci  vk-th,  . 

se  croient  les  descendant-  des  anciens  Al.-hieoe  •  I  a-pi 
rent  à  la  gloire  d'en  faiiv  revivre  le  HOU. 

Ils  terminent  bien  humblement  en  detn 
Majesté  qu'il  lui  plût  de  déboute!  lie  neifunaaii,      les 
suppliants  osant  se  flatter  que  quelque  ï  -  u 

ne  les  ont  pas  rendus  indien»'*  * i .  ose  la- 

veillance,  longtemps  avant  que  leur  ville  Q€  Ml 
française  par  l'union  de  la  Bretagne  I  la  couronna,  les 
fiers  insulaires  dont  la  haine  héréditaire  sommeille  quel' 
quefois,  mais  ne  dort  jamais,  avaienl  éprouvé  qu'elle 
était  déjà  française  d'inclination.  » 

Il  y  avait  cependant  dans  1<-  factaffl  des  Mal 
réelle  vérité,  c'est  quand  Ils  disaient  que      l'amour  du 
procez  est  un  mal  attaché  au  terroii  fterrauaais. 
procès  n'attendait  pas  l'autre,  mais  à  qui  la  faute  !  ri 
n'est  aux  exacteurs,  qu'Us  s'appelassent  le  cfe 
les    maire    et   échevmê    de    Saint-Main,    ou    •  le 

marquis  de  Chàteauneuf,  les  s- i\annai  :it  tût 

de  plaider. 

Les   habitants   de   Saint  Sman    demandai    I 
raison,    semble-t-il,    que    des    0UV1  avan< 

geassent,  par  terre,  la  partisse  de  San     - 
l'ennemi,  qui  pouvait  su  l'occupant  lir  fortement 

contre  Saint-Malo. 

Savez-vous  comment  les  Mal«»iim-  rllenl  un  I 

gage  aussi  sensé?  Oyei  plutôt  :  IN  disent  -  fl  pariant 
leurs  voisins  : 

<(  Ne  seroit-ee  pas  plutôt  quelque  ennemi  d. 
Il  porte  lui-même  le  lambeau  pour  clair- 1  la  marcl 

Anglois  ;  il  les  conduit  pas  à  pas,  -I 

14 
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ie  le  Mgnal  p  m  1  S<  par  «M  il 

si-mu-  ;   il  leur  h\i-     \iint  Sman 

sans  résistai  d  la*  ,iU'lM'  au  lh  "  H"111111'1  ta  Cité 

mur-  ii<   Saint  Halo  ; 

là  il  dresse  tau  l  • l  ,,r  naorttaw  ;  il 

la  rilta  h  pma1 
1    ,  s  ...nt  m'.,  rssair  st  à  l'oreille 

tiu  m       •    jn',.11  Les  ooaita  ;  ta  divulguer,  o'eel  u  pria 

►  aimais,   n'est  il 
pas  ttsi  ?  C'est  m  prophétisa  r  i  e  qmi  am\ 

i  plus  :         i  .ju«'  pré        t  les  Sei  anaaia,  et 

»  Toi  jueilleuse  quiétude  des 
Ma.  i   -  luppliaos,  Bire,  donna*! 

tranquillement  à  L'oa&brc  i(  roa  Lanriers,  H  Lai  nabi- 
unis       Saint-S  ivenl  livrai  taon  Lnqaiétadea 

au  aasaaaeiL 

.....  A  i  mata  es1  plus  moi 

dans  la  r.  p  ::-  a  «  •  ■  1 1 •-  «iiatrii»»-.  il-  démontrent  poeéV 

d(  -    habitant-  da    leur 

.-    <-■  .  •  i.  ut  [)r.-f.»ii(|('  misère  leur  a  fait  prendra  réao- 
quelques  moyens  de  se  tirer  de  L'oppm 
espèc<  tptiMtc  «.u  eeoi  de  Saint  Halo 

[mus  longten  ir  toutes  les  <  barges 

dont  ils  s 

plus  la  jou  leurs 

impôt  i  la  i  lia  i  de  tavr  parois 

i  •  i  pooi  i<  boa  ordn  st  Ls  bien 

il  i.t  d(  habitants 

i  1 1  j  1 1  »  1 1 1  - 
■  ■>       ■!•  payer  aisément  leurs  taxes  et  impositions,  les 
locataires  sont  em  ^    1 .  u  r 


—  an  — 

Tout  le  monde  y  est  bien  veau,  <•• 

coureurs  de  nuit,  faute  d'ord  \  dire  ; 

des  fonds  à  tourner  à  ces  utilités  important!  s    p 

repos  public,  dans  un  temps  qu'il  contrit) 

ville  qui  est  entièrement  détachée  du  lieu,  m  ce  a'< 

pour  les  droits  qu'elle  en  retire  :  m  l'on  avait  son  | 

moine,  on  aurait  des  corps  de  garde  mieux  - 

rues  seraient  pavées  et  mit  Les  m 

raient  leurs  droits  chez  eux,  y  ayant  des  1  «u r 

d'aller  à  Saint-Malo,  et  cela.  a  1'.  v  mple  de 

places  du  royaume.  » 

A  la  vérité,  les  Ifalouins  devenant  de   plus  en   plu> 
arrogants,  les  Servannais  perdent  pati<  I  bous  le 

coup  d'une  juste  indignation,  provoquée  pal  l<  -  l  iloflh 
nies  que  leurs  bons  voisins   ont  adn  -  iU 

écrivent  à  celui-ci  : 


«  Au  Roy  et  a  Nos-Seigneurs  d  -m, 

»  Sire, 

»  La  Requeste  des  habitants  «1,   SI  Halo  i  M  M  (l«  - 
gement  d'injures  grossières  outrées  juaqu'j  mur, 

et  celui  qui  les  a  enfantées  ne  peut         pi'un  Beau  di 
l'ordre  civilisé. 

»  Les  Maire  et  Echevins  de  81  Malo  : 
l'histoire,  ils  ont  des  alliance  j.luM.ur- 

illustres  maisons  du  royaume;  s'ils  ont  eu  du  dm 
sang  il  ne  leur  en  reste  plus,  pal  l'abondail  1"> 

qu'ils  ont  répandu    pour    11 

sans  doute  cette  apologie  qu'ils  ton!  «r  •-  qui 

les  rend  si  lier-  et  m  hautain-. 
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m  {  jevenir  lt -n  suppliants  m  ants 

sont  renversés  I  Cornu  Iront  I 

■  Aosm.  les  habitants  d<   9    9  ut  Lis  autant  de 

■sffcsnaircii  rer.  leur  rabais  à  leurs  îur 

i.  d(  -  fon  ats  ' 
;  des  Maloums  pour  user  Al  1Y\ 
pression   il  -  ur    «i.     1  1  _  1 1 ^« ■    qu'il    est  écrit  : 

m  i.  iftn  ut  pas  res  humaines,  Laborièuê 

•  homntum    non   sunt.    <t   iN  ne    seront    point  thâtiés 

•  comme  les  au  r     homn         I  cum  kominièm  non  fia- 
»  gcUabuntur  i 

Ils  terminaient  en  demandant  qu'il  plut  à  Sa  Majesté 
à  1  Brest  .wan.e.  d'unir  OV  réunir 

-    il  Halo,  déolaier  que  saint  -Mal»»  si 
:it   qu'une   Mole   si  Mène  Mlle, 
rrier  1689,  rendu  entre  Reoou 
mon  pour  Saint  Sarvan  et  Bain! 
M  h t muant  leurs  vœui  pour  la  lanté 

g  i  ils 

Par  u;.  ns<  il  du  roi,  le  é  juin  17."»:'».  la 

fut  (léclar.  |    faubourg  «le  Saint 

Ma  aient  le  droH  de  ae  dite  / 

•■'     •    ■   ai  s  ils  '  nt  pas  moins  à 

•  -  rpie  i  •  - 1 1 1 ii 1 1  nt  et  à  n'en  p 

ir  ou  la  Rr\  nlution,  ouvrant  une  ère  de 
rnnt   •  ornai*  déclarer  indépan 

dai»  bases .:.  la  eomnmne  qui         njour 

>  \ilh*s  hretonm 


- 
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Nous  dirons  encore  que  si  I 
deux  villes  vivaient  en  guerre,  Lee  enfante  ne  leur 
cédaient  en  rien.  Voici  ce  qu'en  dit  l'abbé  Man.  • 
ses  Grandes  recherches,  chap.  IV 

«  L'antipathie  entrr  Les  marmots  d<  9   5 
de  St-Malo  devint  avec  le  tempe  bJ  profl  qu'il  : 

eut  plus  de  sûreté  pour  Lee  individus  isolés,  ni 
pour  les  bandes  éparsi  -   .1  pénétrer  rai  Le  U  ni!  ir-  «lu 
parti  opposé.  On  s'assommait  réciproquement  I  de 

poings,  de  bâtons  et  de  pierres  :  1  I  dans  deux  1  a  ta 
circonstances,  l'on  en  vint  même  à  36  choquei  en  d  . 
au  point  que  la  justice  Be  vit  enfin  forcée  de  rappl< 
défaut  de  la  police  paternelle  e1  municipale. 

Cette  petite  guerre  dura,  pln>  on  moins  rive,  jusqu'à 
la  Révolution.  Il  y  eut  alors  une  guerre  i  ivili  ;  up 
plus  ardente  à  Saint-Malo,  chef-lieu  de  disti  le 

proconsulat  du  farouche  Le  Carpentier,  qui,  trop 
temps,  hélas  !  fut  le  r<»i  du  vieux  rocher  que  les  Malmiins 
d'antan  se  plaisaient  à  nommer  :  La  cinq 
monde/ 


CHAPITRE   XVII 

LA  DESCENTE  DES  ANGLAIS 

A  SAINT-SERVAN    EN  i: 


i 


Les  Anglais  ont  toujours  bu  distinguer  notre  si 
coin  de  Bretagne  :  leurs  visites  ont  éi 
agréables,  et,  depuis  les  temps  lointains  oA  l<  an 

fuyant  les  cohortes  barbares  venaient 
populations  druidiques  du  Pagui  àletk$nti$%  Us  n'ouï 
jamais  désappris  Le  chemin  qui  mène  de  la  I 
Bretagne  à  la  Petite. 

Les   fils  d'Albion    ne   s.-   snut    p^   toujours   pn^ut.^ 
comme  pacificateurs  sur  nos  côtes  .  I 
pour  oublier  «  L'ennemi  héréditaire      de  la  p  iti 
Malouins  Leur  firent  cruellement  et  lourent  senti!  que  la 

Bretagne  était   la   tille  atnée  de   la   1  osant 

avec  toute  leur  témérité  à  de  justes  i 
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I  esprit 
>ft*qu<>   animait   lr>   rnfant>   «lu   «  1   -  Poulet,    M 

îgiaient  a  in»  leur»    minihii    pendant 

.•  i  barlee  h  «  i 
t  i,  .ir.it  ii  asile  à  nota  pays, 
■i  abusait  même  an  v<  i    i<  - 

un  ont  nmservé  le  nom  d'une 

.•.-.,.    ..  i     i  irge,  -i"'  I  «  baries  n  reçut  nn  soufflet, 
par  il  loi  I  une  dé<  laration  trop  brûlante  : 

i     un  soufflet  n'attisait 

i  que  l'on  vil  les  premières  troupes 
anglaises  tint  Halo,  nais  elles  ns  firent 

,;i.  |  s>n,  r  lisant  !•  la  permission,  que  leur  avait  donnée 

Jra      1\  rnt-ir.     pour    B<  Ire    I  0 

Gaai  ogne. 

plu,  puisqu'ils  revinrent  en  I  9 
i  ment. 

•  i  <>  m  mandement  «lu  dur  de 

I  an  SStfl   I  I  a  —  i.  j-  ai<  nt  Saint  Main. 

i  •  >  i  ra-  renl  le  plus  près 

qu           roux  des  à  v        Serran. 

par  U's  lin.  >  de  lerri  et  de 

Bourgogne,  les        tee  d'Al               de  la  Marche,  le 

ta  •  tîui                   de 

i        j  •    ( '•.  •.  \.  \ lit  aussi  le  i  onnétable  Duguesolin 

avec  deu^  i            Olivier  de  (  lisson,  le 

•  Léon  ns  d<  Br<  tag 

*n  sor  d  an 

un  grand  non  ' . 


ÉMSSSU,   Hwti>ir«  <*•  Br*'*Kn* 


—  217  — 

Duguesclin  déploya  son  arOk  |  la  gr 

Servan  et  força  Les  Anglais  à  levei  Le  m 

On  les  voit  repartttre  en  avril  1431,  - 
vocation  ils  viennent  dévaster  Le  Cloi  Poulet  aches 

qu'ils  occupaient  '. 

En  1458,  ils  paraissent  de  nouveau  devant    S 

Malo. 

Le  2  mai  1544,  les  Halooins  infligenl  une  &ai  - 
défaite  à  une.  troupe  d'Anglais  qui  avait  débarqué  mit 
l'île  de  Cézembre. 

Mais  c'est  le  26  novembre  1693  qu'eut  lieu  le  | 
bombardement  de  Saint-lfalo  par  Les  ennemi 

Naturellement  ils  savaient      M.  Dugv  >urse; 

ils  en  profitèrent  pour  mouiller  dix  vaisseaux  •  •  i 
galiotes  devant  la  ville.  Au  nombre  de  ces  vaiss*  au  il 
était  un  qui  recelait  en  Bes  flancs  tout  ce  qi 
rassembler  d'engins  destructeurs,   .  t   I.»    Vnu'l 
taient  seulement  la  prétention  de  faire  sauter  I 
corsaires  avec  cette  machine  infernale. 

Les  Anglais  qui  la  montaient  furent  seuls  il  y 

eut  bien  quelques  maisons  de  découronnées,  n  rès 

ce  piteux  échec,  les  Anglais  Levèrent  L'ani  i 
avoir  brûlé  glorieusement  quelques  cabai 
les  rochers  de  la  rade.  Lee  Malouins  L<  -  aalu< 
Long  éclat  de  rire,  mais  s'empr<  ss<  r<  ni  de  rendi 
à  Dieu  qui  l>->  avait   |>i  -  miraeub  usement  d'il 

destruction  presque  certaine. 

Deux  ans  plus  tard,  le  'A  juillet  1695,  U 

nouveau  Saint  If alo  avec  cinquante  oavin     I  rent 

plus  de  2,000  bombes  sur  la  ville,  mai»  fuirent 


1.  Abbé  Manet,  Grande  recherche» 


main  en  apprenant  l'arm.v  «in  manvhal  <!.•  i  hnisaÉl  à 
la  I  nbreus»  arnn 

Puiv  pendant  n  reritptas  La  guerre 

|.  ur  dOOlief  un  prétexte  «1  ' iii\  i 

:  que  i  i  mmh  étend! 

le   à   la    i  !'     Mint- 

an. 


II 


\  rrc  rayait  née  inqiiié 

tude  i  dtre,  nos  riches  colonies  excitaient 

~t      :.\  itis..  ;  s.tiiN   i  (  laration  de  guerre,  les  Anglais 

itimenta  de  commerce  qu'ils 
purent  sa  -  dûmes  leur  Inflige!  Le  sanglant 

h. 

,t     attacjinr    mcrssaiimicnl 

noir»-  littoral,  afin  <!♦•  nous  faire  immobilise!  le  pins 

[m»s,  fai         nii-i  !«•  .!•  ii  des  amu 
alii» .  -  rju.  mhattre  aux  bords  «lu  Rhin. 

Saint-Mal*»    la  puissant»-  cité  maritime  dont  les  eor 

..i.r.  -  I-  -  I  ar-  •  lan  nt  rnnstamnn  ni    dc\  in!   I«'iir  point 

.  -,   1  7.r)H  derrière 

ni.        w         fut  dit  bretonne  :  elle 

transportait    une    armée    d<  |uement     forte    de 

>  •  i  *  i  r 

lui    rie  Malbornugh. 
la  flotte  sou  ^  la  dit  l'amiral  Howe    pouvaient 

'  -r      •  -  ■  •    170  |i    ii    lu      ,i  f.  h  r|<  .tiiirrs  a  prirnlr»'  Saint 
Mal 

•    h    marquis  <i 
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Châtre,  officier  valeureux  mata  mum  inil  taM 

secondé  par  l'ingénieur  \lazm  qui .  a  1  iman- 

dement,  eût  certainement  évité  L'occupai  S     it- 

Servan  par  l'ennemi. 

La  même  année,  à  Crevclt,  l< m lomfc i  d< ■<  •  |ui 

dirigeait  l'année  française,  était  à  table  quand  r 
commença  et  ne  voulut  point  m  déi  le  marquis 

de  la  Châtre  était  aussi  à  déjeunei  quand  on 
la  présence  de  l'escadre  anglais  -  l'inten 

Mazin,  il  faisait  mettre  au  cachot  l<   I  tquin  qui  \ 
lui  débiter  de  pareilles  sornettes. 

Le  repas  terminé,  il  dut  se  rendre  à  i  prit 

toutes   les   dispositions   urgent 
attaque. 

Les  troupes  étaient  nombreux        3  rii  I  M  -' 
le  régiment  du  Boulonnois,  le  bataillon  de  milii 
Fontenai-le-Comte  occupait   Dinar.!,   prêt   à  renii  r 
forcer  la  garnison,  ainsi  que  les  dragons  de  M        if  : 
il  y  avait  encore  une  compagnie  de  volontai  la 

noblesse  et  de  la  bourgeoisie,  les  gard 
remparts  étaient  hérissés  de  250  bouches  à  feu. 

Le  gouverneur  de  Saint  Mal-  ne  peut   êtfl  iMe 

d'avoir  repoussé  ravis  des  officiers  «pu  \  ni 
téger  Saint-Servan  ;  les  moyens  de  défense  ne  lui  ■  • 
quaient  pas;  il  se  contenta  de  faire  amener™/ 
tous  les  \  lyres  et  les  chevaux  que  Ton  put  trouver  an  ■ 

virons,  et   Saint  Serran,   sans  ressoun  i'\  «I 

bonne  partie  de  Bes  habitants 

némi. 

Le  premier  dimanche  de  janvier  I7;>s  .juai  i  i 
en  sa  qualité  de  trésorier  .mi  charge  pour  I  •• 

le  serment  accoutumé  BUI  V  i-utait 

pas  ,ies  difficultés  qu'allai!  lui  bu         m  n,,u 


gittraturo   dans  laquelle  il  était  ippt  1«   à  déployer  bO*U 

,0,!  si  brav-ur.-  «i.-  bon  ritnyen,  qualités 

,    s  l'histoire  local 
-  i  ihplomati.  -l'r.. i.l.  la  piVOitM 

H    répété    '!••    l'antiqui 

dont» 

Mai»  A  la  premirrr  h-    •        I  mai-  M'inl'l»'  \«>ir  lr  trr 

s  |.  s  [»rnm.ss,>s  malouini 

les  Senanna  ntribué  toi  biis  de  oonstruc 

.   <les  renq-ar'^   .1-    saint  Mal",   qui   devaient   t.airmT 
uinum 

-t. v  ,i  r,.  loin  (|,  l'attendre  a  la  réponse  de 

La  •  ;uii  eût  à  éviter,  par  une  soumission  raison- 

ri  -  d<   visites  entraînent 
Met      i  bien  la  le  Lan     • 

quelques  j<air-  ap        I  la  lom- 
uia  Nota    f  ponae  ssl  dans  un 


m 


noue  allons  pnblief  fa  anéensOi 
pic  nous  ' .    pourrions  le  flaire    h  i 
i  deaoeate  des  1758. 

\  i  m  j  »r  1 1 1 1  ♦  •    qui  nons  semble 

\    :uillon,  lant  pouf  le  r«a  m 

qui  \  •  Halo  dèi  le  premier  j"ur  de 

l'attaque  —  A  M~  de  la  I-  -  Initial 

m. us   |.    f    •  •   pr.  -in.  •  r      il   .  ~t    \r,ti   qu'au  <  <air-  de  cette 

•..    ».  ri .    ri  \i(ruiii(  n  v  partit  i  trangei   mnls  le 
tourna  f  tralarr  Mit  a  expliquai 

point 
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LETTRE  |  di  Mowsiiui  IT"*  \ 

a  maihmi.  !  LA   HABQI  ISE  m  l.    I  .  | 

Contenant  le  détait  |  du  séjour  <b>  lu   WUÂU 
mouillée   devant    Cancall<\   dêpuU   lé    0   juin    Î7.'>>. 
jusqu'au  21  du  même  mois  ] . 

«  Madame, 

»  Vos  allarmes  ont  donc  été  bien  vi\v>.  et 
avez  bien  plaints;  rassurez  -vois,   Les  Anglois  ne  MBl 
point,  à  beaucoup  près,  ;iu-i  furinix  qu.   \..u>  awz  pi 
l'imaginer,  ils  ont  été  au  contraire  de  la  plus  grande 
douceur,  et  Mr.  de  Malbourough  B'est  concilié  l'ani 
de  toutes  nos  Bretonnes,  bien  loin  de  leur  inspirer  la 
haine  que  vous  leur  supposez  pour  lui.  N'admin-z 
pas,  Madame,  la  politique  de  ce  Géi  oral  ;  il  n'a  | 
voulu  laisser  à  son  nom  ce  Bentimenl  de  terreur  q 
ayeul  avoit  répandu  parmi  tes  Fran<  ois  ;  il  est  bien  plus 
délicat  dans  sa  façon  d'agir  et  de  pesa*  i         -  troupes 
s'y  sont  absolument  conformées. 

»  Vous  exigei  dono,  Madame,  le  détail  de  leurs 
rations,  du  mal  qu'ils  Q0U8  OUI  fait 
nous  avions  employés  pour  noua  défendre,  au  «  ai  qu'ils 
nous  eussent  attaqués;  de  tout  mon  nrur 
obéir,  mais  je  vous  avertis  d'avai*  •  que  roui  -  rai  peu 


1.  A  Suint-Malo.  0h«  J.-B.  In 


- 

saUsfar     P  urentrei  détails  exacte,  il  fandi 

j'ai   presque  envie 
lifficulte>    m'inquiètent    :    mais 

poursuii  donc  ;  j«i 
issure  au  '"'  WH  lu 

,  r«->  qi.  Mippl(  I       I   juin.  VOOI  N  a\ 

Madanx     p:,  i,-  vn^i.'iN  parurent  le  »  jum.  Noua  fûmes 

:  ;    .       ,>  ,j,    |,   ir  armet    par  1.  's  signaux  ÛM  <  hàtrau  de 
la  Latt«\  qui  fur»  nt  r«p,t.  -  par  n       !     rts. 

i  .i  i  le  115  Voiles,  tant  rata 

t  3    i  orsain  -    \a\  ta  -  de 

■r  »    .;,    r:   .  '.  i.aln  t«  -   a  kionihi  s.    L'on   tut   *i  autant   plus 

surpris  ,j  i  u'imaginoit  pas  mériiei  ici  Im  traie 

ment  aussi  <  ible,  et  bien  Loin  d'avoif 

.•  »  ...•  ni.  -  *  r. t.:.'-  -  qui    l'aimé*    Ai rnirr.\   l'on  étoit  daill 
m'(  unie. 
■  Mr  le  Ma-  I  I  bâtie,  I  "minaudant  pool  le  Roi 

dans  la  t  !  dei   piincipaui 

s.    transporta  sur  Lee  murs,  et 
-   -ur   le  *  liainp.   DOUI  que    lefl 

ix  Forts,  et  que  l'on  >  j  »  «  •  r  t  à  t 
dea  vivres  poer  3  semaine*  au  moisi 

M.  i— .tir.     (.-•:.  rai    de    la    Marin.-. 

accourut  i  i  pai  le  bon 

lit,  il  mmunication 

t  D  il  endf         r  où  n- 

arriver 
de  la  Base*  Bretagne. 

I  illon  d 

■  r 

1     •'•  •••!'  '    •   \  i    m  m.  fut  r.-.  onnoltre  dam  une  <  fia 
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»  juger,  les  Ennemie  continueraient  Leur  ra  i 

»  n'étoient  mouillés  bu  Le  rieui  banc  que  \<  :,r 

»  la  marée.  »  M.  de  la  Châtie  passa  la  nuit  av 

Souville,  Commandant  de  l'artillerie  et  M.  1.-  « 

de  Mazin,  Ingénieur  en  chef,  pour  leur  dunie 

pour  la  défense  de  la  Place  relativement  a  Leui  partir-  ;  il 

expédia  des  courriers  et  travailla  jusqu'à  la  points 

jour. 

»  Le  Lundi  5.  —  M.  le  Marquis  de  la  Ché  ..dit 

sur  les  murs,  dès  que  Le  joui  parut  poui  i  laminei 
position  de  la  Flotte,  qui  étoil  encore  la  même  qui 
veille,  mais  quelques  heures  après  pril  la  i    i 

Cancalle,  seul  endroit  où  L'Ennemi  pouvoit  tenter  la   : 
cente  ;  ce  qu'il  exécuta.  Madame,  je  ?ous  1 
le  meilleur  ordre  qu'il  étoit  poaaible,  et  que  L'on 
admiré  avec  plaisir,  si  c'eût  été  une  Flotfc    I 

»  Monsieur  le  Marquis  de  la  Châtre,  NU  qui  L'attent 
du  public  se  fixoit,  donna  sur  Le  champ  s<  -  oi 
une  tranquillité  et  une  confiance  si  niar.pi«-\  .piYll.-  >e 
communiqua  partout.  Chacun,  avec  le  plus  vif  -  mpr»  - 
sèment,  se  hâta  de  voler  à  son  poste  pour  a 
bon  état.  Vous  connoisseï,  Madame,  Le  I  ra 
quille  jusqu'à  L'indolence,  Lorsqu'il  ne  prévoit  pas  le 
danger,  mais  le  plus  actif.  Le  plus 
le  plus  industrieux  des  peuples,  Lorsqu'il  L'appen  oit. 

»  Sur  les  avis  que  n  çul  Mr.  de  La  I  bâtre  pai  u    i 
qu'il  avoit  envoyé  la  veille  pour  observer 
les  Ennemis  paroissoient  vouloir  i  pér<  r  mu 
de  la  côte,  il  partit  pour  se  rendre  s  mpagnie  des 

Grenadiers,  250  Fusiliers  du  Régiment  d    B 
une  compagnie  du  Régiment  de  Murbeul  Drafl  ai 

détachement  de  Volontaires  de  s.  Mal  I  tout I 

Mr.  Pétel,  un  de  leurs  *  oncitoyi  as    v     d  arriv< 


—  224  - 

rai:  d    u*h«ùênt  déniera  le  ViUagi    i i  fini 

la  positii-u  de  la  Flotta  mouiller  à  tr..i> 

jBfjfti  ,j.    !..  ii.   ...•  t-  rr.    .  :.  a.a:il  de  l'Isle  hniimn.  apivs 

qu<i  il  li  M  débooi  h  r  -nr  ane  seul.1  ligne,  pou  pea*eto 

pcégCnli  l  un  plus  grand  fTOO  an. nu  ;  la  potMM  (h 

■it  «  boiai,  lui  ea  dérobant  la  pfofoadeaw, 
Sur  i  midi  ane  Frégate  ftef 

abosser  sous  les  batt. n .  -  de  Port  Piquet,  et  de  fcett 

•  ir.-nt  -i  bien  Ben  ie§,  que  cette 

inte  lit-  m  retirer  et  de  m  hdve  ream 

qner,  pour  regag: •  r  k  le  la  Botte  .  dm  M  retrait! 

:1a  sa  chai  I  fond. 

►  Sur  les  sii  beefrei  di  soir,  dem  Frégates  durent 

le  bai         le  le  houle  :  le  leu  supérieur 

la  innïiMjw  u  rie  des  hunes  obligèrent 

iti  rie  de  se  retirer,  après  avoir 

»  Malgr.    rarl'-ur  la  plus  vive  de  r*  -   Ir-.uprs.  Mr.  1»' 

Marqu  la  Châtre  d<  a  pas  à  propos  de  les 

■  .s  Tr  •  it.  quoiqu'en  petit  nombre,  le 

for<  «s  .ju'il  avoit  alors  ;  et  api 
.    lébarquement  de  l'ennemi,  qui 

fit  «or  r»->,  H  |#-s  lit  r.tirvr.   I            aim-nt  du 

i    la    i  la  \  ille. 

'•  L»  ij;ir«|in                ir  environ  1.066  bon 

me  n!  du  Villi                   ille,  a]           oir 

fait  ur  leeTronpefl  qu'ils 
- 

l  i  6.       I                d*  a<  hevèren!  leur  dél 

quesnea!  «  ■:.-.■  -  *  -  *  r  f  r  •  n  i:»  h  atailtons  de  MMI  hommea, 

*   •-     •  -    <!•     hr.i/   -      d.-   fin    humilies     et    de   9    i 

"•/     .r •  \  :•  rd;ur»-s  de  la  première  qualité. 

l;       ...  ii!  de  Boul 
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nois,  fut  envoyé  poui  Les  n  connaître    il  y  .  v  q 
coups  de  fusils  tirés  avec  leurs  d  m 

portèrent  ce  jour-là  sur  S.  I  oulomb,  •  ,t  la 

haut  païs  ;  le  détachement  rentra  l<  Ire 

»  M.  le  Marquis  de  la  <  hàtre  viMta  tuus  i 
donna  des  ordres  poui  sauvai  en  kmte  dU  les 

poudres,  et  autres  munitions  de  guerre  qui 
Talard,  ainsi  que  celles  qui  pouvoienl  se  trou  r  lea 

Corsaires  en  Solidor,  après  en  avoif  encloué  le  canon, 
ordonna  que  l'on  fit  entrer  dans  la  \iii<-  tous  1 
et  bestiaux  des  environs,  e1  prescrivit  aux  ( 
tillerie  de  nouvelles  batteries  SUT  tous  I 

»  Le  Mercredi  7.  — Les  Ennemis  établirent  leur  < 
derrière  Paramé,  firent  des  abattis  a  leur  I 
calle,  pour  empêcher  la  communication  des  chemins 
retrancheront  e1  y  construisirent  des  red  ml 

»  Nous  nous  portâmes,  avec  la  plu*  grandi-  dili 
à  la  construction  des  nouvelles  bâti  ries     Les  ti  ivatu  de 
l'Ingénieur  furent  poussés  avec  la  plus  grande  riva 

»  Les  Ennemis,  étant  Instruits  qu'il  d'j  ai 
Troupes  dans  Saint-Servan,  envoyèrent  200  I' 
2.000  Hommes  d'Infanterie,  qui  s'en  amp  \ 

imaginez  bien,  je  crois,  Madame,  la  frayeur  et  1 1 
ternation  des  Habitants  ;  mais  le  Recteur  et  1 
sçachant  qu'il  faut  céder  aux  oirconstai 
Troupes  de  façon  qu'ils  obtinrent  que  la  discipline  la 
plus  exacte  y  fut  obsen 

»  M.  le  marquis  de  la  Châtre,  appréhendai  '•- 

Ennemis  n'envoyassent  à  Dinan  un  détachement  | 
délivrer  leurs  Prisonniers,  5  renvoya  la  Compaj 
Dragons  qu'il  avoit  menée  à  «  an<  al  n,r- 

au  cas  qu'ils  voulussent  remw  r  ;  «  t  r<-n  ■  i  v^  * 

leur  faire  prendre  une  route  écart*  d<  l'BnnemJ    "nyftt 


I     000  i 
i      ip<  -  qui  i  al  pai 

Ville,  p«»ur  s  ira  de  S.  Il 

\|         Mi  -m  avec  une 

Main  S    Halo     "ii  lût, 

lie  lettre  en  présent         M    l<  Marquis 
s  tr..u\  Madame,  L'une  «  I  I  autre 

àl. 

r  les  1  unes  la  doul 

.  .  •  S   x«  rvan.  Quel 
le  voudrais,    Madame,   pouvoir  voue 

que  je  roudj 
cprimei  t  l'indiffi  et  la 

-qui-ll»->  tant  l1<    Particuli  j  oient 

.  ^    i  les  I  ient  i  in 

que 

t  i  j.  1 1 1-  le 

M  il n  l  .     b  que 

ii  passer  d         i  Ville. 

I  •  >ur  tointe  du  j"ur.  un  peloton 

i  montré  sur  la  pointe  de 

^nan  nt  vouloii  -  le  détachement 

;  n  alloit  i  m  petit  Port  «lu  Nais, 

:  .     .  Iqu< •»  <  ..ni  ,n  qui  le  disp  ut. 

a  «lu  matin,  L'arrivé         M       Duc 

;  la  joye  la  plus  viv<      Lee  i  rie  du 

lui  ani  plaisir  de  le  voir .  il  i'app<  n  ut 

nprrssriuent  général, 
jues  qu  il  voulut  bi  donner  i 

it  (]'(      .. 

t  plu  -  vivement  qui 
loot  le  mon  une   nouvelli 

ii  (  ha.jn.    ,  lie 
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se  répandit  jusque  parmi  les  femme>.    \ 

combien  voua  êtes  injuste  de  pr<  U 

être  à  charge  dans  une  Ville  que  L'Ennemi 

voulurent  participer  aux  travau 

rablement  la  besogne.  Le  cédant  à  p«  ine  aux  honun 

force  et  eu  activité.  L'od  lira  dans  cette  journ<  e  -i11 

coups  de  canon  de  La  Ville,  du  C ti.it eau  et  du  Port  R 

mais  sans  beancoup  d'effet,  Les  Ennemis  m  mo 

avec  la  plus  grande  réserve,  el 

tation.  Ils  avoient  amené  à  Saii     - 

de  campagne,  dont  i  1^  ne  lin  nt  aucun  u 

ai-je  pas  dit,  Madame,  qu'ils  n'étoi<  ni  pas  au 

que  vous  l'imaginez  l  M.  Le  Duc  d1  aiguillon  «-t  M.  1.  M 

quis  de  la  Châtre  visitèrent  Le  I    ; 

autres  postes,  et  trouvèrent  tout  en  bon  état.  M.  L   ! 

d'Aiguillon   se  rendit   à   Dînant   sur   Les   dix   beun 

matin,  et  en  fit  partir  50  Dragons  à  pied  du  Régiment 

Marbeuf  qui  entrèrent  en  Ville. 

»  Sur  les  neuf  heures  du  Boir,  ayant  apperçu  d 
colonnes  débouchant  de  Parainé,  M.   le  Marqua 
Châtre  fit  battre  la  Générale,  et  L'on  passa  La  nuit 
bivouac.  Les  Ennemis  sortirent  de  L<  ur  <  amp  . 
de  tenter  L'escalade  :  mais  ils  m 1  un  al  conta 
qu'il  fut  occasionné  par  Les  difficultés  que  pn  ni  M 
Malbourough,  soit  à  cause  du  tems  affreui  qu'il  fit. 
d'autres  raison-,  que  m»u>  ignorons. 

»  Peigne/  vous,  Madame,  œ  que  dous  eûmes  t'rir 

cette  nuit  :  un  tonnerre  considérable,  La  p         t  la  pli 

la  plus  abondante,  des  écUÎTS  Les  plus  Violents  qw    I 

ait  peut-être  jamais  vus,  qos  l 

l'attente  de-  ennemis,  et  la  i  raint. 

vous  Laisse  à  juger.  Madame,  d'une  pareille  situ 

Sur  les  quatre  heures  du  matin  L<  -  rmiqu  -  et  lu  N 


I  - 

i  roua  peu 

bien  Madani<    <|n    •!•  *  !i  ..  in 

„  y  ulu  faire  mettre 

5.  g  tvoil  fait  i 

i  ftUxbOW  nul   .ni 

|,ills  \  nit  aalré    après  avoir  surmonté 

HleiHéi  qu'où  lui  avoit  î  il  lui  «ht  a*e<   me 

Monseigneur,  je 
voua  nTavei  dôni*         roua 

•  m*a  B    n.'  •  i.  \.  ii-  livrant  la 

•  quanti  >ua  m'av*  /  demandée,  j'ai  satia 
»  fait  à  vos  ilaut   I  toute  lu 

•  Paroisse  suint  le  même  aort,  roudriei  roua  manquer 
»  à  la 

fut  approuva  cpiî  révoqua 

le  prenoit  dana  un  moment  cri 
i  un  mouvement  <i»  col( 
où  mis  un  boul<  t  de  canon  pas;  de  lui, 

Lvoil  fait  de  s   s  rvan  dea  signaux 
A  la  Villi  il  vouloit  tout 

i.   Trésorier    f»ar  un  diacoura  ferme  et 
m  usé   tr..u\a  !••  moyen  de  l'appaiser. 

i  ou  passa  à  i 

i      i  .lui  avoient 

i    .  an  la  veille  lui  lea  lia 

•  •   ir  -    :  .  -    ir    >   n\i  riront  IUT  lea  onie  heurea  «lu  nuit  m 

tiommes    I  -  midi 

quelque»  »  un  •!•■• 

cbement   sur  la  la   »  i                      oui  rir 

M  •  m  et  troia  bomJ 

les  en  firent  i  i  prompt  ment. 

ir  île  D          i  il-  ne  firent 
aacun  dégât. 
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»  Cette  nuit  les  Postes  furent  renf<  i  ,  ',  trnison 

coucha  habillé* 

»  Le  Samedi  10.  —  Li     I  onemis  in! 
lettre  venant  de  Normandie,  «i11»  leur  apprit  I  irrw 
Troupes  de  cette  Provii  un  d. 

chement  qu'ils  avoienf  envi  D   I  I  P 

la  tête  y  étoit  arrivée,  ayant   \  ù  .  ■.  II.    .1,  >    Iru; 
Basse-Bretagne,  composée  du  Régiment 
conduisait  M.  d'Aubigné,  il-  n  pli<  mit  t. »u-  lnjr>  p. -t.  - 
et  se  retirèrent  de  Paramé  me  leur. 

Monsieur  le  Duc  d'Aiguillon  ordonna  un 
200  hommes  du  Régiment  de  Boulonnois  avec  la  l 
pagnie  de  Grenadiers  et  50  Volontaires  du  mi 
ment,  La  Noblesse,   et  une   parti 
S.  Malo,  se  joignirent  à  ce  Détachement  qui  | 
les  8  heures  du  soir,  pour  tâcher  de  donnei  sur  L'arrii 
garde,  ayant  à  sa  tète  If.   l<    I  omfc    di    la    I    ni 
vergne  :  jugez.  Madame,  combien  l'ardeur  redoubli 
un  pareil  Chef. 

»  Les  Volontaires  de  Boulonnoi9  et  ceux  de  la  Ville, 
ayant  à  leur  tète  M.  Petel,  Le  tout  ans  ordres  rjy  N'   d  vr 
sizac,  Capitaine  de  Boulonnois,  turent  detaehé>  d 
de  la  Troupe,   et   se  portèrent  sur  la   Varde,   où  les 
Ennemis,  après  avoir  ruin<  rt.  avaient  laissé  an 

détachement  de  7  à  mm»  hommes.  Us  assuyènnt  ipnltpie> 
décharges  de  mousqueterie,  qui  luu  «»u  i»l« 
8  à  10  hommes  ;  mais  l'ennemi 
Volontaires  rejoignirent  Monsieur  d<  la  rour  d'Àurergi 
à  s.  Mené,  où  il  se  porta  ayant  &  a  que  <  •  rilJ 
évacué  ;  il  >  tut  joint  le  matin  pat  M.  d'Aubi  li  prit 

le  commandement  général. 

>»  Le   1 1   juin.  —   M-   d'Àubignj   Ht  la 

matinée,  s.  Coulomb  :  les  Ennemis 
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r    vt  :  ;m  il  ifOit  de  frOtt) 

i  1.1  mut.  teins  auquel  Ils 
luement,  «un  fa  la 

i  après  midi      il  ne  fut  p 
Leur  retraite,  \û  leurs  ton 
[ti*ilfl  I  fait-    N        détaohenent 

arriva  r  qu'ils  eurent 

fini  leur  r  ment. 

i  quille  dans  la  baye  de  Cancalle 

lu'ellt  appareilla  Bur  les  quatre  heures  du 

ma-  ntraires  qui,  étant  devenus 

fcrent  de  mouiller,  l'avant 
de  la  pointe  de  la  Varde,  9  lieuëfl  au 
lar>  \  \  <•    t\ ant  f(  n  é  pendant  la  nuit, 

et  fut  I  I   au  matin, 

de. 

leur  départ,  le  il  au  matin   M   le 

•  donné  ordre  I  M.  d1  tabigny  de 

-   M. il",  li  -  Dragons  dans 

\  de  licentier  l(  -  Gardes  1 1         sur 

r  •  Mr  de  Beon,  Lieutenant 

!  y     fut      •  le     <li\  Finit 

inn    i  i,  ur    obi  leur    mouv< 

•in  la  s  le  21,  n  prit   le 

rail  le  M    I  la 

d<  In  rés  de  i 

qui 

a  «  \  1 1 

i   l>rùl- 
à  la  •  rable  |  Ville 

ni  elle  te  ressentir  •  u*ins  •  domm 
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bien  faiblement   l'Angleterre  des   Eh      | 

cet  armement  a  dû  im  causer. 

»  Vous  n'êtes  pas  bien  1  M 

et  vous  les  craignez-encore  ;  votre  frayeur 
moi  de  vous  le  dire,  est  bien  peu  raisonnable  :  qv 
peuvent  avoir  actuellement  I  ili 

remplis  leurs   projets  en   ruinant   nutn-  m;in 
me  direz- vous,  ils  voudraient  faire  one  tentative  mm  la 
Ville,  et  exécuter  une  seconde  fois  i  e  qu'ils  n'ont  osé 
entreprendre  La  première.   Vous  m'av< 
que  les  difficultés  Les  ont  ai  il>  n 

nous  attaquer  dans  un   tems,   où 
qu'ayant  été  surpris,  nous  n'étions  pas,  pai  i 
aussi  en  état  de  les  recevoir  que  nous  eussions  pu  1  • 
quels  obstacles  n'aur oient  il-  raindn 

que  nous  nous  sommes  vigoureusement  fortifiés,  qae 
par  les  soins  du  plus  \  igilant  e1  «lu  plus  é(  Laii 
mandans,  notre  Ville,  qui  est  Le  boulevard  de  La  H 
Bretagne,  s  ira  une  citadelle  Imprenabl 

»   Ne   pensez   dciir    plus   aUX    A n ur I •  •  i -    m    ,im\    îr 

qu'ils  on  pu  vous  caus<  r;  goiî  tuellemenl  Le  plaisir, 

vous,  Madame,  qui  êtes  si  bonne  citoyenne   d 
avec  quelle  ardeur  et  quel  empressement  tout  l< 
se  portoit  au  bien  commun  :  combien  vous 
enchantée  de  voir  La  Noblesse  que  j'aurois  dti  •       dire, 
Madame,   avoir  à  sa  tète  M.   Le   Marquis  d 
accMinr  de  toute  part,  avec  1 1  iU   bravour.   qui  lui  «  -t 
naturelle  ;  Le  Magistrat  celé  donner  1  ptos 

attentifs  pour  Le  bon  ordre  h  la  s,,: 

tance  publique  :  Le  Prélat  Le  plus  r 
L'argent  avec  profusion  pour  soulager  Les  ii  ■  .  le 

Soldat,   L'Habitant  brûler  d'impatience  d 
avec  L'Ennemi  ;  il  sembloit  que  lout  le 
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vmm  *  u  i  l  >»>  »»• r'1  >"ir,""l"r  '"" 

j  prof  cadrée? 

"  M*  '  v0trc  bèi  humble  et  fcèe> 

3l  r\  il.ur.  I' 

\  Baiat-Ma  J"'11,1  L7M' 

rite  pari 
ionnepeatiei  rquunecho, 

,.,..,.   Saint-Malo   que  le 
,,„•:  ,1  est  mi  que, 

'  ",,,r,,,r  " 
la  penniaeioa  d'imprimer. 

LETTRE 

Du   !  '"  *" 5 

mi  Ce 

Ma!,,.,:   !:,■ 

•u  i  n. 

Bémoire  dea  circou.1 

:      vngto  «nt  fait  sur  no  • 

tirer  d  « 

;    or  moi  parierai  que 

,..,„.  unaqualiK 

ment  atei  b   ""r  v' 
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le  Bourgeois  pour  l'aimé,  m  te,  m  m»^ 

trouver.  La  principale  raison  qui  m 

pour  réfuter  l'article   inséré  dans   um    I 

à  S.  Malo  le  23  juin  1758,  qui  don] 

clergé  de  S.  Servan,  ainsi  que  nous,  avions  [  i  lai 

Ennemis  de  l'état  de  la  pi  I      limple  l  le  U 

conduite  que  nous  avons  tenue  pendant  l 

que  les  Anglais  ont  été  ici,  conduite  i 

prouvée  par  Mr.  de  la  Châtre  et  Mur.  le  Du    d  \ 

suffit  pour  donner  des  preuves  du  contrai] 

)>  Le  5  Juin.  —  Iles  affaires  m'ayant  apei 
mandie,  faisant  mon  retour,  je  l 
4  Juin  à  Pontorson,  d'où  ayant  entendu  quelqui  i 
de  canon,  je  commeni  ai  à  être  inquiet 
le  matin  5  à  une  Lieue  de  là.  où  mes  affaires  d 
pelloient,  et  à  mon  retour  ou  m'apprit  qu'il  a\mt  pa^é 
un  Courier  qui  rapportoit  qu'une  l  &  adn   tagl    a 
paru  le  soir  devant  s.  Malo.  Sur  < ■  t - 1 1 •  •  n«>uvrllr  je  lai— .n 
ce  qui  me  restoil  d'affaires  en  ce  lieu    et  je  partii 
plutôt  pour  me  mettre  en  état  d'exéi  utei  l<  -  ordn  -  q 
me  donneroit.  Aussitôt  «in»1  je  fus  à  |  »n rir 

la  baie  de  Cancalle,  dont  le  grand  chemin  de  P 
à  s.  Malo  fait  parti.'  des  bords,  j'apperçua  la  Ploie 
Angloise  composée,  à  mon  estinx         aviron  US 
lesquelles  pour  lors  étoient  bous  leurs  huniers  pool  M 
mettre  en  ligne.  Peu  de  temps  après,  la  «  ornetU  tir 

coup  de  canon,  ensuite  ell<'  lit  nuitr  ;  un  \aiNsrau  <!♦•  la 

Flote  poussa  dehors  et  tira  plusieui  •',,|^• 

qui   me  parurent  autant  de  dl  1X     '     l': 

garde,  ayant  mis  le  vent  dans  sas  voiles    Ht  la  même 
route  que  la  Cornette  pour  se  mettra 

à   la   portée  du   canon,   et   je   De  doutai   a!    r 

descente  n'étoit  pas  éloignée. 


,,,,tuui'  it  j'entrai  danf  Le  terrain, 

itnuis.  ,i  aussitôt  que 

fu*  an  ii  il  ^ir  ll  l 

rmui  W   M  I  t. .ut  l'art 

ft  la  pr  I  ll  'lm 

s  ma  surpriae  fui  i  le  quand 

H  :  tans  <  loient  lei  ani  rai  l<  i 

la  Ville  dk   N    Mai...  ,t  que 

part  ôtoil  sans  lecoun 

.  un-  lit  craindre  qu'elle  De  dei  in! 

pi.  rj(  s    m. il-    i.  ne  tua  pa-  Le  m  al 

à  le  pens.  r     chacun,  da  e,  prit  le  parti  <i. 

KranSp   r'-r  .1.    ."»   i.u   6   Ihmios   ce   qui    pouvoit    B€   t  r  an- 

,i\ irenl  le  bagage,  el  | 

..    -    >     .: ..     !     :,:..     partit*    fj<  -    bouilli-'-.    i|in    il -il-    rtuhiit 

r.  -n -h    prirent   la  même  route  :   nn  de  met  amie  se 

D 

ii\  sm-  les  8  beuree  du  - 
■om  •  •  *•  •  dirn»-»  1-  i-aimn  de  l'Ennemi  faire  un  feu  si 
•  q  dout&m<  -  plus  de  leur  d< 

d'allarmer  noe  habi- 
tant ;  la  -  issa  à  a.  h ♦  ■  •.  qui 

6.  -     11  De  fui  "i>r  ipif  M    1-    Marquis 

lui  fournir  des  i  har- 
•  rt   rji      '  du    magasin   <lu 

.m  du  9    Halo,  «-t  de  faire 

■ 

-    Si  : i an  .  il  m'or 
donna  au^M  l'allanne   an   bruit 

I  riins  du   matin 

un  ces  Le  jour 

•    qu'il  j  eYoit  de 


- 

buiscuit  dans  les  boulangeries  pour  le  • 
Je  demandai  plusieurs  foie  I  i  i  qui  d 
Officiers  de  Milice  bourgeoise  quels  o*dr<  -    a  l<  n 
donné,  et  j'appris  d'eux  qu'ils  n'en  avoient  point  m 
cela  me  surprit,  el  j'avoue  qu'en  c<  I  endroit 
inquiet  sur  notre  sort  :  Les  suites  de  la  guerre  m 
inconnues,  l'Ennemi  approchoit  de  plus  en  plus,  la  • 
augmentait,  le  pillage,  l'incendie,  la  prisoi  i  les 

idées  qui  nou9  occupoient,  et  la  consternation  m  I 
que  les  augmenter.  J'en  parlai  à  notre  Pasteur,  i  onu 
un  homme  qui  a  vu  le  service  :  il  m'assura  que  la  pi 
n'étoit  pas  d'usage,  selon  les  lois  de  la  guem 
habitans  qui  ne  sont  pas  en  d<  fensc    et  il  me  dit  qu'il 
seroit  bon  de  s'arranger  sur  la  m  dont  on  r 

l'Ennemi,  s'il  entroit  dans  la  Parois 

»  Le  7.  —  Je  retournai  sur  la  place  d  i 
savoir  si  nos  Officiers  de  Milice  B 
quelques  ordres  qui  nous  Intéressassent,  •  I  B 
qu'ils  n'en  avoient  pas  reçu,  je  pris  le  parti  d'à 
saluer  pour  la  première  fois  M.  i'  Mi   quis  de  la  i 
je  le  trouvai  au  Château,  où  il  m'ordonna  d'em  >yer  le 
plus  qu'il  seroit  possible  de  harnois,  de  foun 
bestiaux  :  et  Bur  les  représentations  que  je  lui  Us,  au 
nom  du  général,  des  maux  auxquels  nous  étions  un  le 
point  d'être  exposés,  si  l'Ennemi  ei 
avis  fut,  de  nous  comporta  i  inl  le  plu 

qu'il  seroit  possible,  afin  d'éviter  pai 

raisonnable    les    ravagl  -   qu<    l  l  ! 

trainent   ordinairement,   surtout   sur  des  gens    : 
paroissent   pas  soumis.   I  'Ennemi   étoit 
jusqu'à    Paramé,    B<  arg    1 1< 
3  quarts  de  lieues  ;  je  pa  sai  sans  délai      -    9 
où  je  pris  avec  le  sieur  Boi         »,  mon 
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H         -   «■'    le*    i-nih  i|.,iu\   de    la 
Paroisse,   afin   de   leur  munn'in  r   l<  -   ««nln**   ri    les 

I  s,     ....      .    ,;,     M      !,     la    I  llâln     !"  "r    lai    WlgigW    a 

par  d  n  authentique,  qui  put 

faire  \  i  irl1 

|   Le  plofl  «  ..ii\.  nai.l.'  . 

.  fut  (iêlihi  qui  rail 

\    :.  .  ,-s.  sur  <•<•  (pu  iinih  a  été  remonta 

s.   i  rrésoriei  en  charge  de  la  paroi 

»  ,j    g    3  m  ,j  ,r  prié  Mit  Im 

ir,..  lin   hfoysan,    B         tic 

i'  \ir  le  u.  cieui  au  devant  du 

ommaiulaiit  »i»  ^  troopee  an  -  qu'elles 

i\  bourg,  im  déclarai  <iu«  k  -  habi 
uilleoM  ut  dans  L'intention  de  m  défendre, 
•  t  s  anpplient  M.  i«'  <  ommandant  de  lei  hraitei 

I  cv  que  feront  lesdita  dépu 
I  v    3  ,:i  |75|         i  signé  :(  ollinel  de 

H         i   <  ii.  un.  Bas»  sale  p 
iH,  Pit  v  pv(  il  M-  iv  Pond- 

i  P  int.  I,  Pierre  M  1        U    io- 

.  lai  lin  1  i   Pinochet,  Eonol  Ehnral.  • 

i  Lee  irraa 

,-.  m.  ;.:>     •  1 1 J      -!l     (  TnVnlt      L-     J.llJs     si^l's,      «t     l|ia<UII      >Yll 

tee  afT.  iculièn      autant  qu'il  étoit 

mbliqu  la  Paroi 

,    trnu  ml    «  In/    lui    un 

qui  il  lit  i         nis 
,  .    ...  il.  i.i  <u  in  .  r.i'n.n  «111*011  \<  Doil  de  prendre 

tnquill 
HA  i| u i    pouvoient    suivre 

'.•f«:i-'     <•   »l«rnnr    autant    •  t  |>lu>  ^an>  rlmit»*  par  ^mv 
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sièreté   que   par   malice,    mai        njoun    • 

citoyen,  donnant  une  autos  tournure  I  m  qu'il  avoH 

entendu,  alla  trouver  Mr.  de  la  I  h  loi  M 

que  dans  une  assemblée  des  Princip 

on  «voit  nommé  des  députés  pour  alli  r  an  il< 

ennemis,  hors  des  limites  du  Para  boni  nr 

que  nous  voulions  nous  rendre.  I  i  ml  fut 

surpris  de  ce  parti,  qui  à  la  vérité  oui  été  i  iMe 

et  il  prit  celui  de  m'envoyer  le  billet  Mitant  par  le 

même  quidam  : 

»  Nous  apprenons  avec  surprise  que  i 
)>  S.  Servan  a  délibéré  d'envoyer  au  devant  <l 
»  je  suis  bien  aise  de  le  prévenir  que  s'il  I 

»  marche,  il  encourrera  l'indignai lu  R 

»  la  Province,  au  nom  desquels  je  leur  parle.  Os 
»  verront  sur  le  champ  la  délibération  qu'ils 
»  je  les  charge  expressément  de  m'avertir 
»  ennemis  entreront  dans  le  Faux  bourg       v    B 
»  À  Saint-Mal<>.  le 7  Juin  1758    Bi{        La  Cl  lsù 

»  J'avoue  qu'à  la  ?ue  de  ce  billet  toute  auti 
tude  céda  à  celle  «le  cet  avertisse!]  enl    et 
surpris  que  Jr  pensai  tout  abandonner  ;  mais 
lant  que  je  n'avois  proposé  à  l'assemblée  qu 
M.  de  la  Châtre  m'avoit  dit  mot  à  mot,  je  revi 
même  el  donnai  à  notre  délateur,  porteur  du  billet 
pas  la  Délibération,  dont  je  u'étois  pas  saisi 
un  reçu  dudit  avertissement,  qu'il  exi 
son  exactitude  :  eu  avoil  il  air.. 
soupçonner  d'en  manquer  •  n  par  il  i 
j'eus  expédie  notre  bon  citoyen,  j'allai  I 
teur  pour  l'en  à  aller  rendn 

duite  à  M.  le  Commandant  :  il  ne  put  \ 
par  les  fonctions,  qui  exigeoienl 


j'i  s>ii\.ib  depuis 

trouvois 

pour  poun 

\  arrange'  ,l  fallut  m<  naine* 

âa  m  je  !!•  pas,  je  l'avoue, 

ami.  mal  reçu  par  un 

i  Ueu  d  ontenl  .le  notre 

.    qu'où  lui  avoil  l'ait  entendi 

quelqui  mais  persuadé  <il|r  la 

ûrement  >ur  1.  mensonge,  je  passai 

la  Cl  la  P  it-  de 

les  oui 

qU1  Je  lui  communiquai 

■  il  \it  qu'on  lui  avoil  imposé,  il 

i  plue  obligeant  rdre 

Délita  ration  dam  tout  ion 

ur  exa  »in  les 

.-  .  .  -  ijin  -.  trouvaient  dans  noire  paroisse.  Cette  satis- 

r  tout  -  fatigues  «  \\  dissipa 

plus  en  état  que  jamais 

iui  dans  notre  pa 

inquiétui  Paroissiens,  qui 

li    assurant  que  H.  le 

il  aprouvé  leur  conduite, 

mai-*  qu'iJ  oit  •  n<  qui  avoil  i 

i  armes  qui  restoient  ohei  les 

M    Ateau  ;  •  "\ 

•  ur  augmenta  i  t  fit 

h  -  iju  :  uvâmes  I  peine 

lu  jour 

meut   «lu 

J'" 

ii  me  di   plus 
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précieux  je  veux  dire  mon  père  qui  par  * 
ses  infirmités  ae  pouvoil  être  utile,  e1  j<  m 

petit  nombre  de  citoyens,  pom  faire  tout          .1  dép 
droit  de  qous  pour  Le  bien  de  la  P 

w  Comme  La  nuit  approchoit,  doua  appi 
entré  dans  Le  Faux-bourg  un  gros  d<  r 

mis,  que  quelques  Cavalière  avoienl  p  jusqu'au 

quartier  des  Capucins,  el  qu'ils  avoienl  pris  • 
Dugué  plusieurs  bottes  de  fourrage  :  je  roui 
assurer  par  moi-même,  mais  ils  étoienl  r-  p 
que' je  fus  arrivé.   Nous  cherchâmes  les 
donner  avis  à  M.  Le  Commandant  de  S; uni  M 
tout  fut  inutile  :  une  troupe  de  Di 
poient  déjà  tous  les  passages  qui  conduis  Malo« 

Presque  dan-  Le  même  instant  nous  aperçûmes  I  ;m 

commençoit  à  brûler  La  corderie  de  la  digue,  o  1  n] 
le  sieur  Dubois  L'ainé,  et  qui  se  communiqua  de  là  .1 
Boulangerie  du  Sieur  liorin,  son  voisin.  Les] 
mirent  ensuit»'  Le  feu  à  L5  vaiss<  aux  qui  <  toit  ni 
à  5  autres  au  grand  Talar  et  aux  M 
les  matières  propres  à  La  Mann.',  el  il  méi 
enveloppés  dans  le  même  incendie.  Ils  mirent 
feu  à  une  barque  qui  étoil  au  Val,  et  d. 
28  Navires  et  3  barques,  au  nombre  desquels  se  sont 
trouvés  5  Corsaires,  l  e  grand  embrasement  mil  l'ailarme 
dans  tous  Les  quartiers  :  chacun  s'attendoil  i  *a 

maison  réduite  en  cendres,  soi!  par  Le  feu  d<  1  Ennemi, 
soit  par  la  communication  de  1  elui  qui  étoil  1 
Vaisseaux,  qui  étoienl  assi  1  pr    h<  - 
qu'il  s'y  communiquât  si  Le  vent  avoi  p»> 

n'arriva  pas  heureusement,  M  ,,: 

qu'une  partie  des  habitans,  qui  avaient  tenu  f. 
qu'alors,  commencèrent  à  prendre  La  fuite* 


m  Je  crus  alor>  qu  il  étoit  plus  qm    Umiis  daller  de 

i:.  i.  r  ^r.i       ait:-  nu  |»«.ur  !•    r.  Me  .  ,  I  je  priai  M.  le 
,,     .^-       .  ,  ,  u,-ui     ,1  all(  i  uv(  rtif  M.  le  Rtt  t«-ur  ii«' 

witit  de  l'Ennemi  avec  1m 

onsid< 
aller  la  Doit  vers  des  gant 

...-    .  ,         -  .   -  i.'it  -  -  \|i«'mt.  et  .mi  fii  demeura  là.  dans 
u  r.  10)  »ii    :»  'i  >   «ill.  r  de  ^rand  matm. 

.nu  noua  prévint,  en> iron  las  I  nen 

lu  matin  .  1  m'euVOyi  un  OM 

■ihiuit  i  u  m  rchitecte,  l'un  de  mi  parois 

t>    qui  a  montre  en  liait-  >   l«  -     •  casions  qu'il  étoit 

!  avoit  trouvé  à  l'hôpital 

g  m  r.ti    i  1 1  rn\(.\«-  n.nh  di -i  tara  que  boo  Général  noue 
...    .i .  :  .•  «i.  >  \ i\ r-  -  i-.. m  20.000  hommes,  si  nous  «lit 

ii  pour  nous  donner  Bes  ordr*  -  I  son 

!    il  |  je   priai 

r-  ni  qui  avoil  passé  la  nuit  avec  nous 

■  .i  i-  idu  de  grands  sen \n  se,  de 
.  ir  et  partie  du  I  Hei 

•  les  autn  -  Parois 
r.-  p.  u  de  teins,  el  au  noml 

î  :  nous  nous 
transi»  i  »fm  i.t  i  ;  le  sieur  l<   Roi  au  lieu  où 

au  que  nous  >  fûmes 

.,  i  qui  il  falloif  porter 

la  i  i  i  <l»  mots  lui 

lupplianf  i        Ir  j'"ur 
la  l  I  attendn 

»      É  h  B§<     «  •  t  nfiu  u  r  r.  pondit  •  -m  ore  plus  inocin 
■  •  •  •  si       i<  m  «  qu  il  dit  moi  pour  m"!       Des  \  h  rei  pour 

u  parlerons 
I  liffii  il- 
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cuter  étonna  tout  Le  monde,  et  presqu  l'en  r 

nèrent  déconcertés,  parce  que  dan»  la 

étions  alors  on  ae  pouvoil  compt 

habitans  n'avoienl  pu  enli  n  r.  il  falloil  poorl  : 

ranger,  l'affaire  devenoil  pi 

précis,  la  négligence,  L'impuissance  même  | 

punie  sévèrement  :  je  me  tournai  donc  r<  qui 

avoient  suivi  la  députation,  el  Les  priai  d'ail 

leur  côté  dans  les  différens  quartiers  de  la  Pan  wr 

y  ramasser  ce  qu'on  pourroil  de  \i 

près  ce  que  pourroirnt  fournir  ce  qui  •  • 

la  plupart  se  prêtèrent  de  bonne  ;  M    D 

sertos,  Furet,  Navet  prêtri  s,  «  i  Mi  ssii  urs  Ua^r^ul» 

Moysan,  Nepveu,  du  Portail-Pointel,  qui  firent  tout  l< 

possible  pour  tâcher  de  commence  tnplir  i 

tions  qu'on  dous  avoil  imp<  sées.  \  peine  eûn 

quelques  pas  que  2  peloton  >1  lnfanteri<   a 

empêchèrent  d'avancer  :   il   fallut   obéir  i 

ailleurs,  invitant  partout  Les  femmes  qui  i 

apporter  le  plus  qu'elles  pourraient  de  provis 

»  ,1e  me  transportai  ensuite  chez  ce  qui  n 
langères,  pour  y  prendre  ce  qu'elles  avoient  <i>  | 
toutes  nos  démarches  ne  furent  pas  inutiles 
5  heures  je  reçù>  plu--  d.-  mille  Livres  de  pain 

cette  recette  étoit  touchant   I  Eli  !  poii\nit 

douleur  des  habitans  se  privai  de  Leur  propr  roi  li    • 
pour  appaiser  L'Ennemi,  -au-  sçavoif  p<  nr  la  plu] 
en  prendre  pour  Le  Lendemain.  Nous  fûmi 
ilvn  renvoyer  quelqu'une  avec  ni 

avoient  apporte  p. air  ne  pas  Les  VOÛ  réd  dta 

du  simple  nécessaire.  U     I  ommunautés  d    I 
furent  pas  Les  dernières  à  montrer  Leur  boi  m 
Dame-  du  Calvaire  m'envoyèrent  . .  <jn'«  n< 


ilangei  tout  de  suite 

•  uriiir  le  n  île  de  tan 

grains  à  ma  pi  réquisition    -  leur  simple 

née**- 

p  i  i.,,m  ipé  par 

toute  communication  uv<  i  >.  Main 

r.  prie  cependant  d'aria  i  M.  de  1 1 

issnit  ;  j>  réussis  en  faisant  pas*  r 

irtuit  ;  elle  parvint  heureusement  a 

h-  Duc  ({Aiguillon  <jm  arrhroit 

. .  ..      <r-  .!«•  s    M  il<».   Après  ma  petite  expédition, 

,.:i,  r  i.-  (»fn.  k  i-  augl<  i-  I  l' ii r  quartier  établi 

le  Paroisse  :  Us  me  detnan 

ni  i.  !.:  .    1 1  n  montrai 

rsonn<  d  faire  transporter,  il 

i  distribution  s'en  lit  ohei  moi  en  p 

[ues  0  s,   afin   que  I  économie   fut 

iU  n  '   aussi  tôt  2  ni 

■.ir  l'ordn        '        ;    i  pour  le  transpoi 

e  foie  MM  In res,  r»nga- 

i,n-  lie  n'ai  1 1  ptèn  ut    pour 

r.  |  qu'un  coup  de  liqueur. 

j.  a   alon   que   nos    babitans   pourroient 

qu'il  étoit  juste  que  U  -  -  dédomma- 

L'..t->.tit    I.-h    |<r.-.!i>.    ii. .n-    priiiir*    1rs    ik.iiis    de    tOUS 

m  spp  '    n  isione  1 1  la  quantité 

iinnt.  je  sent  i  in  i  ai  que 

ivenoit  »i«-  n< 

r     |t.ir     (  <      rju'il     h  itOÎt     <lr     n  I 

ru    ili«  s'asx.i'inhlt'r  <  liez  mol 
.  -  il  fut  di  !  |ui  suit 

I  l:     ||    ■  In  |0 

I  ont 


»  remontré  que  les  Troupes  An.  •  Mm 

»  soir  7  du  courant  1758    -  !  qu'à      a  n- 

»  mencèrent  par  mettre  Le  feu  A  une  I  B 

»  gerie,  etc.  et  aux  Navires,  e1  que  ee  m 

»  Mois  de  Juin  elles  Les  ont  !  le  leur  tr« 

)>  vivres  à  peine  d'user  de  pillage  et  d 

»  habitans,qui  sont  sans  secours  el          avictuailli  ment, 

»  la  Ville  de  S. Main,  ayant  tiré  toutes  les  su! 

»  la  Paroisse,  et  la  plupart  des  habitans  L'ayant 

»  donné  lesdits  Trésoriers  se  trouvant  dans  no  embarras 

»  extrême,   ont  assemblé   en   ce   Lieu   d<      Bs     - 

h  dans  la  maison  dud.  sieur  Lecoufle,  aux  in  leur.  ^  du 

»  matin,  pour  remontrer  aux  Souss  La  plupart  des 

»  délibérans  nommés  pour  la  présente  ann< 

»  la  fuite)  que  pour  éviter  à  la  perte  totale  de  La  i 

)>  roisse,  il  convenoit  de  Les  autorisa  pour  le 

»  bien  public,  ce  qu'ils  croironl   raisonnabl<  ;  à 

»  être  pourvus  au  payement  vers  qui  il  apparti 

»  ont  signé,  G.  Lecoulle.  Bourgeois. 

»  Les  Soussignés,  \ù  Le  cas  extraordina  i 
»  prouvé  la  remontrance  dudit  Bieur  I  B  ur- 

»  geois,  en  ce  qu'il>  Bont  compétans  de  l'approw 
»  autant  qu'ils  peuvent  en  avoir  Le  droit,  wi  à 

»  leur  prudence,  et  ont  signé,  BaseesaL  Pointai,  L<  l 
»  Bertré,  Nicolas  Cbenard,  Jacques  RuauH,   Frs 
»  Rouxel,  Prebin  Macé,  ftfénag<    Pierre  M 
»  chenu,  Nepveu,  P.  Pondmer,  Duportail  v>  mt<  !    ï 
»  Le  Boloch.  » 

»  Après  cette  assemblée   L(    B  rolangi  i 
ticuliers  qui  étoient  Bans  farine,  me  rinrent  d 
le  moyen  d'y  convertir  ce  qu'ils  avoi(  m  d<    pi 
j'allai  au  Quartier  faire  ma  remonta  U  me 

aussitôt  accordé  un  Baul  conduit  pour  faii 


H^ul,:  Mm  Qu'on  voudrai         d  rtp 

i  i  d  là,  pool  Le  i' 

quell<  :    iilef  de 

-mm  une  je  les  troui  p  M 

qU,  irai  i  h*  i  moi  oà  je  ee  fus  pas  plutôt 

n.i.  i  voisin*  la  i'i 

ut  dire  que  Lee  bouleti  de  canon  de 
l<  un  maisons  et  que  ce  qu'il 

uhlrN  alloit  être   p<  rdu,   paiOS  qu'on 

Ii-n  lai-x-r  ti  rter  ;  je  fus  obligé  de 

nouvelles         >ntran< 

it  ir>  houlfts  ilémoutroienl  à  chaque 

il  fut  i  lia.  un  pourrait 

:  -  .    .|     r'.  r  -  -  t  II.  t>  >ans  sortit  dl  Faubourg  :  Ce  «pu 
fut  \é  au  plus  mi 

-  j.   m>  |)a>M  r  d.  u\  pj        de  canon  de 
oampagn  v    data  qui  descendirent  par 

la         D  uipbine  i  lui  la  pla<  e  d'Amas, 

mais  un  boulet  parti  de  rente  •  •  - 

les  lit  retoui  itôt  et   leur 

i        rpa  de  troupes  qui  o<  «  upoit 
-  s,-  trouvant  trop  exp  lira  il 

la  e  et  I  R  I   tout  d<  meure 

lue  teo  i  a: ."ii  de 

•  le  i 
de  le  plat  • .  Vers  le 
i|ur  l(     I  lent 

■ 
•  hui  h  qui  étoi(  at  dam  U  port  de  Solidor,  et  peu  après 
;.  H  i  M-     |    .  ■•  ira  tléta.  d. m-  ii  -  il.    Dragons  •  -t  d'Ifl 

.t  deu  ans 

fil    |u'il 


-   148    - 

d'y  mettre  le  feu,  je  priai  L<    lieui  «lu  P  rtail   P 
d'aller  engager  le  sieur  Recteur  de  venu 
nous  pour  faire  de  nouvelli  -  rem< 
de  qui  on  n'avoil  pu  avoii  audience  I 
du  sieur  Recteur  ne  Lui  permirent  pa 
cette  démarclir,  el  il  répondit  qu'il  s'en  rap 
Le  cas  devenoit  pressant,  L'aparence  de  brûJ 
deries  augmentait,  nous  n'avions  plus  Le  U 
personne  :  je  me  transportai  donc  rai  Le  i  bai 
sieur  du  Portail-Pointel,  au  quartier  de  La  i  i  m  R 

où   nous   trouvâmes   une   Troupe  d'Mflirirr*  a  qu 

demandâmes   .M.   Le   Général,    Duc   d<    Mail 

on   nous  dit  qu'il   n'y  étoil    pas   pour  I'  :  qu'il 

alloit  paroître,   »it  que  nous  L( 

cordon  bleu  :  en  effet,  il  ne  tarda  qu'il 

parut,  un  Officier  nous  avertit  :  nous  fûn 

et  m'étanl  approché,  api 

pareil  cas,  .r  pris  la  Liberté  '!<■  Lui  dir< 

»  Monseigneur,  nous  Bommes  allés  ce  matin  rps, 

notre  Pasteur  et  notre  I  L<         I  notre  têt 
marquer  notre  soumission  et  vous  pri<  r  d  raiter 

avec  clémence  :  nous  ai  Ions  Lieu  de  l'esp 
vous  aviez  eu  La  bonté  de  nous  faire  prévenii 
n'attenteriez  qu'à  La  Marine,  si  noua  voui 
des  \  h  res  :  le  moment  où  nous  noua  somn 
pas  été  .1--  /  favorable  pour  voua  appi 
avez  fait  répondre  qu'il  falloit  vous  trouva  r  .lu  ! 
qu'on  \"iis  parlerait  après     nous  avons  - 
ordres,  comptant  -m-  les  avant  es  d<  I 

malin,   néanmoins  nous  ap]  'd.ur 

vous  vous  disposea  à  faire  brûlei  L< 
bourg  ;  elles  tiennent  à  La  meilleure  pai 
cet  incendie  entraînera  n<  i  •  &sair<  i  elui  du  l 
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.    -  ordres,  ne  pouvons  nous 

proun  Mr.    li     I  1    h. mis 

•  .  .       bien  ili  la  i    mplaisance,  1 1  me  «lit  ensuite  : 
i.  :.  \  ■  ,jm  un  qaart  d'havre  <pi<-  j'ai  pensé  faire  mettre 

s  d<  la  Pai  I  oquin,  mit 

.  la  i  s  fait  u  al,  et  aussitôt  on  eonp  de  canon 

nomme,  je  L'aurais 

re  mit  it  champ. 

>    _ •:.•  ir    lui   r<  |i  nuiis  je,   pour  un  misérable 

périr  une  pai  Réflexion  faite, 

nquille,  on  ne  mettre  pas  le  feu  I 

vois  I.  danger  :  mais  ai  •  ■/.  roue  d<  - 

res  à  me  fournir  |».Mir  \  mut  mille  hommes  pendant 

demande  m'effraya  ai  fort  <|u<    je 

r  -•  i.  .  ...:...   iut.  r«iit  :  li   Général  s'apperçu!  de  l'en 

barras  oà  eU  1 1  p  nr  m<  tranquilliser,  il 

as  de  i  mpte,  j'attends 

res  de  1      I  ■  .■■  .  oos  an 

mur  jusqu'à  i  e  terni  !      le  loi 

>  Monseiuii.  ur.  jr  nr  puis  le  dire,  maia  je  pais 

vous  assur- r  -in  m  recherches  m  i 

pari  de  tout  ce  <il|r  toi  btbi 
tans  f*  ir .  il  parut  satisfait,  s!  me  demanda 

i  «lu  pain  le  matin,  et  à  qui  je  l'avoil 
lui  ili  fourni  UN  i   i  o  i»r- 

je  ne  ps    pour  quelle 

eoaapa^    •      il  y  m  f«nr«-  attention,  et  m'en  demanda 

pour  d  donnai  200  livro    en  pn 

prir. ut  i|ik    M.  le  G  !  QOOS 

'•  mai  ri  ;'    i«   n  •  urriai  au  si  tôt  au  Quartier  avec  le 

■  •   l»  trouvant        ut 
Hoas  y  restâmes  environ  une  bec 

i\  qui 
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parloient  françois,  nous  apprîmes  qu'ili  I     ba- 

taillons d'Infanterie,  mais  nous  ne  p 
de  positif  à  L'égard  de  Leur  I  avaleri<    qu'on  a  d 
être  composée  de  9  Irons. 

»  Monsieur  Le  Général  H-   paroissoii  point 
comme  j'étois  chargé  de  la  ra  de  La  distril 

du  pain,  nous  nous  retirâmes  :  mais  peu  ap  i^ant 

avec  M.  Bourgeois  par  La  rue  r. 
l'ennemi,   nous  y   trouvâmes    M.    l<    I  qui    i 

demanda  si  la  fourniture  du  pain  qu'il  m'a- 
étoit  faite,  et  sur  !<->  assurances,  que  je  Lui  donnai   q 
j'avois  rempli  ses  \ « -l* >i 1 1 ♦  - .  il  m'envoj 
soldats  accompagnés  de  3  Officiers,  à  qui 
encore  200  livres  ;  j'ei  Mrs  à  pr<  ndr 

chose  de  ce  qui  se  trouvoil  al  i  i  moi,  il-  a 

tèrent  volontiers  mon  offre,  e1  la  manière  ol 
dont  ils  me  remercièrent,  m'annonça  qu'il 
satisfaits. 

»  il  nie  vint  plusieurs  soldats  sans  01 
mander  du  pain,  offrant  même  de  L< 
la  part  des  Officiers  Bans  billet,  je  refusai  Le  tout 
j'en  prévins  Les  Officiers  Majors,  et  Les  priai  d'agi 
ma  conduite,  afin  que  Bi  dans  La  suite  Le  p 
manquer,  on  ne  s'en  prit  pas  an  défaut  d'ordn 
part  :  ils  (Mirent  la  bonté  d'approuver  mon  arran| 
qui  néanmoins  n'eut  pas  d'autres  suit 
tems,  .i<v  ne  leur  fournis  plus  rien  :  une  part 
Troupes  étant   dispersée  dans  La  Parois* 
nourrie  par  Les  babitans  Les  plus   ■ 
5  heures  du  boîi  toute  La  troupe 

l'ara  n  ié. 

»  Aussitôt  que  les  ennemis  furnit  •  ■  art.-    j 

avis  à  Mr.  de  La  Châtre,  et  puis  chacun  pensa  *  m 
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ar  plusieurs  d'entre   nous 

d\i  la  nuit  (1 

ir  lr>  n\.u.  -.  j'appris 
i  vaisseaux  incendiés    j'ap 
i  aussi  m.  '    ri  d'environ  20  tonneaux, 

à  1  — •   ilôrivanti'  avoit  mis  le  feu  ; 

-  ■  .'.  à  flot,  et  »i u * 1 1  oe  parois 
de  L'incendie,  qu'on  seul 
■  :  ia  pa  -  pow  air  s  donnei 
à  qu<  Ique  pas  de  Là  j<-  trouvai  an  petit 
i  mpli  d  ;  de  d(  l(  ai<  ni  Ifoisan 

[îunes,  Doua  le  vuidAmes  et 
Elirai  aussi  tôt  trois  homn 
avec  quelque  -  m  aux  que  je  leur 
adre  i-   reu  de  i  eite  barque 
die  aux  moj  i 
î  i ; rag<  s,  mais  nous  n'avions 
.  ]r  n'osois  d'ailleurs  sot 
ibli<  r  i  à  cet  égard,  nuis 

mt   M.   df   la  <  bâirc  :   i  Ennemi 

j'en   parlai   au   &i<  ur   ReoieUI  «  t   à 

;  ppn  ivèrent  mon 

ma    I.  Mi. 

avoit  que  le  bateau  dont 

tnuloil    M    |"  .  -  M.     .  \|m 

!••>  Imii         qui  entroient 
ml  un  !'•  >i*  in  qui 

r  dm  \(  tta  ao  lui  foui 
nisaant  un  passag*     poui  je  i  pris  le  petit 

unduil 

I  ur 
•    loil    (  ■ 

illoienl  a  la 


-  ut  - 

barque  ;  mais,  pendant  que  je  m'an 

curer  un  passage  à  s.  Malo,  Le  pèi 

ma  lettre,  passa,  après  ftf.  I-  H     U  nr,  soi  le  fort  di 

où  étoit  Mgr  l<i  Duc  d'Aiguillon  à  qui  il  n  mit  ma  U 

»  Aussitôt  que  je  l'eue  appris,  je  crue  qu'il 
d'aller  en  personne  lui   faire  mon  rapp<  ri  . 
donc  sur  ce  fort,  au  moyen  de  la  i  baloupe  qui 
apporté  ces  Messieurs  «  t  j'allai  saluer  Mut.  I-   D      d'Ai 
guillon  et  Mgr.  <l<i  la  Châtre,  à  d<  —  in  Ire 

compte  de  ce  qui  B'étoil  p  nsqu'alors  et  leui  d 

mander  des  ordres  pour  L'avenir.  Ils  m '• 
tant  de  complaisance,  que  je  m'aperçus  qu'il 
bien  éloignés  de  me  faire  dea  reprochée  :  Us  d 
nèrent  des  preuves  en  me  donnant  des  ordres  pou  la 
suite  :  «  Faites  à  l'avenir,  me  'lit  Mgi        D 
»  bonté  ordinaire,  faites  à  l'avenir  comme  pai  le  p 
»   toujours  pour  le  bien  de  la  <  hos<    Buivant 
»  tances.  » 

»  J'avoue  que  cette  réponse  me  fut  si 
que  je  me  trouvai  alors  bien  dédommagé  de  I 
peines. 

»  Sur  ces  entrefaites  L'Ennemi  parut  sut 
prochaines  du  faux-bourg  ;   Kfgi  l<    l1 
ceux  qui  L'accompagnoient,  et  je  me  n  ndi 
Paroisse  où  je  fis  publier  A  h. tut-    rota  rai 
rivages  L'ordre  suivant  :      n  est  défi  ndn 
»  Bonnes,   de  quelque  qualité  qu'ell 
»  d'aller  ramasser  des  débris  de  f<  r  ou  d  '  la 

)>  grève,  et  il  est  ordonné  à  loi  qui  l'ont  déjà  f  i 

»  de  venir  donner  leurs  noms  i  b(  i  I 
»  rendre,  quand  il-  en  s<  ronl  n  quis,  l< 
»  punition.  A  s.  Servan,  i    9   fuin   1758    \ 
»  G.  Lecoufle  ftls.       I  omme  l'Ennemi  comi  I  à 


rus  qu'il  sérail  utile  de  reconnottre  leur 

mn-  :  leur  iition,  J*«  ai  quelques  jeunes 

„■     s  a    ..;.  r  \    ltu'<  r  au  large1    i  !  j'envoyai  une  femme 

. ,'  ii'u:  alade,  afin  qu'elle  put  aller,  en 

la  distribuant,  le  plus  loin  qu'elle  pourrait  ;  maie  elle  ne 

fut  pe        s  limite-  du  faux  bourg,   qu'elle  i         itre 

plu  I  '  lipn  -  p-  b»t«»ns  d'Infanterie  .  M 

ude  fut  1         •  débiti  e,  la  peur  suh  il  sa  prompte 

be  ne  noua  apprit  rien,  et  nos  Volti 

geur-  rerinreot  jant,  Me  que  le 

r  P         i  d'Infanterie,  qui  parut  dans  noe  quai 

inrr  jusqu'à  ma  porte,  j'allai  an  devant 

ommandoit,  le  i  bir, 

endoit  point  le  fi         s,  il  me  fallut  le 

il  m*  de  même,  1 1  ne  &'o<  i  npa 

i  soin  i  -  dane  ce  quartier 

,     I       ,        ,'      |     ,       |     ,•      .,      p 

i  <  ité  ;  mais  le  i  anon  de  S.  Halo  et 
l'une  I  lu  Roy,  «pu  étoit  en  la  rade  de  Dinard, 

-  I  anémia  ne  rester*  nt  dans  le 

joui  là  que  i  •  spa<  i  de  deux  beuree    1 1 

-  /  précipitamment  sans  me  n.  n  de 

je  voulue  donner  aux  soldats  «pu 

ni\  rn\  irons  de  i  h.  /  moi.    I  •■ 

Ville  fit  brûler  cinq  Vaisseaux  qui  étoient 

Le  I  D(      Maraud  «  urs   -    n  pandirent  dan-  la 

!■  il-  emmenèrent 

■  I  pillèrent  qui  Iquee  maisona 
S    ld<  D(  ilomb, 

p  h   d( 

i  ..n  tit  partir  d< 
i  Ri  liment  de  Boulonnoi 
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partit;  du  Bataillon  de  Ponienai  Le  «  omfc  !  i  I 

pagnie  de  Mrs  Lee  Gentilshommes,  | 
s.  Coulomb  et  éclairer  la  retrait  i 

chôment  étoil  commandé  par  Kl.  de  la  lour   : 

»  Sur  les  8  heures  du  matin,  je  reçue  ordri  di  M 
Morlac,  Commissaire  Provincial  d< 
parer  les  logements  du  quatrièmt    B  tt  tillon  d<    I 
je  pris  mes  arrangemens  à  cet  égard  ;  maie  comm<  •  etfta 
Troupe  ne  pouvoit  être  commodément  i(  i 
désertion  des  Habitans,  j'écris         Hr.  de  M<  rla 
lui  marquer  notre  soumission   si   im   remontrer 
situation   présente,   a  lin   qu'il    Lui    plût    q<    | 
charger  des  Troupes  dans  la  \ù«'  qu'elles  pnurmin 
délasser  ici.  On  vint  me  dire  <iu*'  '•     ' 
Milice  du  fond  des  Par"!--.-  voisines  an 
monde  sur  les  passages    cette  disciplina 
quatre  jours  auparavant    et  je  pris  sur  mon  com| 
donner  des  sauf-conduits  à  ceux  qui  nous  étoient 
plus  nécessaire^  :  mais  craignant  de  m' 
le  parti  d'en  parler  à  Monsieur  de  La  (  hâtn  dlai  Le 

trouver   au   château    de    S, mit    Mal",    mu    }< 
d'abord  Monsieur  de  Iforlac,  <i"1  tenoi!  encore  ma  letti 
et  qui  me  dit  que  .i»'  pouvoi  tranquille,  qv  lw 

étoit  changé  pour  Le  quatrième  bataillon  Lan    •  • 

que  nous  ne  serions  point  dans  Le  I  SS  de  Lui  fOUfllif  d 

logemens.  .i<i  fus  ensuite  saluer  Monsieur  de  La  <  b 

à  qui  je  fis  mes  remontrances  pour  l< 

nécessaires  pour  Le  retour  de  noe  habitans     il  jugea  À 

propos   que   j'en    parlas-    .1    M    |  14    gneUT   !      I' 

guillon,  qui  après  m'avoir  entendu,  parut  ^\r\  la 

conduite  des  Officiers  d.  m  seul  d 

approuva  Les  sauf  conduits  qu(  is  donné  L< 

mais  il  m'ordonna  encore  d'en  donm  r  a  I 


(JU1  il  voulut  que  Je  lui  r.  p.- 

.lit  la  veille,  sur  le  conduite 
n.uh  i       ''  Pei         pendant  que 

ra  ontai  tari  oe  que  j'avoéa 

lui  «lire  Le  joui  précédent  :  il  m'éecMita 

,.  auta  la  veille,  et  \nv  dit  dos  cln»ts 

M  nsieur  de  La  I  bâtre  et 
qui  l'accompagnoient,  qu<  j'<  ne  Lieu 
i  «  toit  pas  moine  satisfait  que  la  i 
qui  i  »  r«  •  1 1  \ .   <\  [déminent  i  ombien  il  est 
mriiir  li  -  Puisa  :  •  Liée  ne 

demandent  de  nous  «pit    La  vérité  sans  fard,  et  lont 
irs  «ii-'  i  mpéener  Le 

D  i  ontinuai  I  donnai  dee  sauf- 

a  qui  il  convenoit  d'en  donn<  r.  et  p 
•i  délivrai  plu-  de  quatre  cen 
l .   1 1        N  pprtmes  que  '      Ennemis  (  >mi 

barquer. 

i .  if,       in  contii          ■  Leur  embarquement  qui 

fut  la  moitié  «lu  jour.  J              rdre  <!'•  Lo 

pour  <  76  hommes  du   Régiment  de 

Tai  a  !••  mieux  qu'il  fut  possible,  »-t  de 

I  h    de    parti 

r  q  lu  umiris  parvenu  a  ma  coni  si 

.    :■   canti  nn<  r  pour  une  mut. 

i\v  la  <  a  pi  t,i  de 

mi.  r  i-  h  ndemain  i  bei  eux. 

i .  .     la  Flott4    tagloise  qu  i 

,:it    jiis.jii  •!•     I.t    l  -m    [la 

m  ni  il»  r  i  i  que  le  vent  1 1 

la  mar  -a  la  mut  dfl 

i  /  nnl<     •  t  le  lendemain, 

i    ((tu  l'p  p  de   \«  i't     il- 
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retournèrent  en  la  baye  de  Ca  u  i\>  • 

jusqu'au  21  Bans  aucun  mouvenu-nt, 
jusqu'à  ce  jour  sans  rien  d'extraordina 

»  Le  2\ .       \ ers  La  moitié  du  j  »ui  m 
reparoître  à  la  même  pointe  de  la  Vard<  Qt  été 

obligés  de  mouiller  à  cause  des  rente  i        tires,  U 
ont  sorti  que  le  'il  :   ils  ont  continu 
l'Ouest,  et  sur  le  Boir  nous  Les  ayons  p-  rdu  d    •  m 
bien  du  plaisir,  sans  avoir  tiré  un  seul  coup  i 
à  la  Ville. 

»  J'ai  l'honneur  d'être,  Monsieur,  Votre  T.  u    B 

6s.  i 

»  Permis  d'imprimer.  A  s.  Servan,  i  e  28  juin  : 

La   Chastbi  . 

Cette  relation  fut  rédigée  pour  répondre  à  un 
circonstancié  du  séjour  de  la  flotte  anglais* 
dès  le  23  juin  it.yn.  par  ordre  de  M. 

Journal  injurieux,  dit  Le  pn  I  <l»  la 

(.rnéral  de  Saint  Servan  à  La  date  du  i  juillet,    injurii 
au  clergé  et  au  Général  en  La  personne  d< 
y  nommés  Bindics.  » 

Comme  ce  journal,  comp        Le  deux  feuil 
est  très  bref  el  ne  contient  que  Les  faits  «  ont*  dus  d 
lettre  ci-dessus,  qous  nous  abstenons  d<  le  pu! 


1\ 


Une  enquête  faite  quelques  jours  après  L'a  m 

l'ordre  des  Etats  de  B*  ta 
mage  causé   par  L'ennemi   sYlrxait   a   la 


>  hvre-  \ah-ur  a.  tinllc  plus  de   I  il  nul 

\  ivait    jiu.     .i    -a    \ali-ur   le    braw 

toujours  de   I  -   i'  latiOU   ÏÏfi  G 

lui.   ain^i   que    le   prouvent    pliiMeur>   hUns   que    nous 

irtu-nnent  inta, 

M  ml  du  roi  une  médaille  d*oi  poui 

i  lui  remil  mellement  la  15  octobre 

lai  il  beun  -  «in  matin     ainsi  que  nous 
rai  -  ih  lib(  rations  de  la  oommu 

nai  \  Saint  Mal»»,  il<»nt  nous  extrayons  le 

pa^agf  suivant  : 

M;;r  i     l)  uit  t-iitré  fii  a^>finl»lff 

.M  Si  ott    l.i«  nt.  liant   «lu    R 

plu  rsonm  listinction  et  les  officiers 

mmunauté,  a  i  le  lieui 

la  paroisse  de  St  Servan, 

t  Maji  sté  .i  bien  voulu  luy 

public  de  sa  satiafa*  tion  des 

iu'il  a  '  pour  récompense  de  les  nom 

ennemis  de  l'Etat 
i         -    i       uffle  ayant  reçu  des  mains 
M  d'Aiguillon,  cett        i  que  de  distinction, 

i  humbles  rem<  i 
lu  le  parchemin  <|iu  lui  i  onférait  cette 
M.  Lfcouiii  i  lui  même 

i     2\  [>lu\ i  i  '  (h*  la  Ii •' publique  frani 

ir  nii>>  .i  la  municipalité 
re  hom  ttioo  iun 

il  la  r<  rations  et  a  < 


1     M    A    dm  U  HoHtm. 
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déposée  au  districl  de  vi  Halo,  aini 

(!»■  St-Louis.  » 

Un  de  nos  aimabli  - 
et  insignes  de  cette  médaille    Lia 
rubans  de  vingt  centimètres  environ,  réunit  en  triangle, 
et  d'un  autre  plus  long  qui  ir. 

Ils  sont  de  soie  blanche  moucheté  «iii.  runn* -^. 

La  ville  de  Saint-Servan  «i  donné  Le  nom  d 
citoyen  à  l'une  de  ses  rues  les  moins  fréqm  n 
Lecoufle  méritait  mieux;  espérons  tnj    dans  un  avenir 
prochain    un    rendra    L'hommage    «lu    a 
vannais. 

On  élève  partout  des  statues  en  l  i 
sans  raison.  La  ville  de  Saint-Servan 
de  pareille  manie. 

Les  grands  hommes  n.  lui  font  pourtant  i 
pas   un    buste,   pas   un    marbre    D'orne  | 

bliques  ;  entre  tous,  le  buste  de  «  •   I!'  ros  a 
bonne  figure. 

Il  serait  un  exemple  pour  Les  jeu  qui 

ne  sont  peut-être  pas  à  L'abri  «l'un  nouveau  coup 
main  des  Anglais. 


* 


Pour  terminer  ce  chapitre,  nous  donnons 
deux   déclarations  du   «lue  de   Malbourougb   et   <i 
réponse  du  maire  de  Saint-Malo  ;  les  l  nn<  i  d( 
dernière  lettre  sont  bien  différents  -lu  noble  langui 
syndic  de  Sai n t  Servan. 
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Tll 
la  Dt  bourouçh  a  nu 

y  5 

Haut  »t  l' u i^^iiii t  Prince  Charles,   hue  de 
i;    .     ,:    rd,    «  OUlte   de    ><m 

i  inir.  hiii.  i        diei  de  L'Ordre  Illustre 
ill.r  iatime  <lr  Sa  Maji  sté  Britan 

i  |  I     minaudant  ru  Chef 

i  v  Habitante  de  la  ta  Lagne 

faite  sur  cette  l 

Vruii  Ordres  el  Le  formidable 

►ns  -m   |f(  i .  u".  -t  point  a?<  c 

au  Habitante  «lu  Pays, 

on  autrement, 

•ippositioo  à  i«i  jusfc  Guerre  que  Noua  i  à  Sa 

Ifajt  lié  Le  li-i    I  n-s  «  hntit'ii. 

nnu  à  Loue  ceux  qui  veulent  rester 

'•ossesM  leurs  biens  el  de  Leurs  habita 

meurer  tranquillement  dans  U  un 
•  t  vaquer  à  leurs  métiers  ou  pi 
i|ii.-  Imniiis  les  Droit  I  axes 

ut  à  l-  m  n«  u  d'eux,  I 

en  arg  Man  i  -   (ju<  i  absolument 

:  •   •     ur<    [)  .ur  la   >ubsistan<  i    de   i  Innée,   et   qu'on 
I  t;.  -r  i  sti  •trj- n!  roiuptunt  toutes  les  Provisions  qu'on 

I)  itinli,    (JUe    Ni 
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avons  bien  voulu  donner,  Les  Hal     .  \.     |  on 

Villages  emportent  leurs  meubl<  ,N)(I|> 

et  abandonnent  leurs  maison»,  on  domicil 
terons  tels  délinquans  comme  Ennemi 
par  feu  et  flflme,  ou  tout  antremenl  qui 
pouvoir,  leurs  Villes,  Villages,  I» 
Donné  au  Quartier  du  Roy,  ce  7  Juin  175 

igné,  Mm 

»  Signé,  par  ordre  de  Mon=  ir, 

Bfil  \M  . 


COPIE 

De  la  lettre  du  Quartier  générais 

le  7  juin   i::>s. 

Monsieur, 

)>  Nous  trouvant  ni  possession  de  loua  i 
Dinan,  Rennes  el  Dol,  jusqu'à  Saint  Halo 
que  tous  les  différens  habitans  de  \iil-  s  ei\ 
toute  L'étendue  de  ce  pays  ont  aband lé 

pour  éviter  apparament  les  contributions  ordin.i 
comme  Nous  sommes  Informés  qui  l<  -  bal 

forcés  à  36  rendre  à  S.   KlalO  par  708  « ti î r 

faisons  sçavoir  que  b'Us  ne  denl  point  paisible 

nient  chez  eux,  et  Q'envoyent  points  leur     '■'■ 

notre  Quartier  pour  j    régler  1      1      trii»ut: 
nous  croyons  obligés  ù  y  mettre  1 

retardement. 

»»  Signé,  LE  M  «    Dl    HAÏ  B  B 


! 


Ré.  i   y  lui  jatte  far  Mr.   le  Mi 


«    ItOSSEIGNEl  H. 

\.         .  qui  j,  i,  ai  au.  no  droit  mu  la  RampagiK 
qu-  .    :  donné  moud  ordre  poni  on  Uâxt  sortir  loi 

Hal  m  prit  de  rooloir  bien  ne  row  en  i 

pi  n-  ;  j«'  puis  némi  roua 

idant  n'a  donné  aucun  ordre 

tirassent  ici,  et  j«-  crois  ponfoir 

\  qu'il  D  I  aucun»  dan-  1.    ,  a». 

LA  Vm  \n  i  \  .  Maire.   » 


CHAPITRE   Wlll 


SAINT-SEHY.W  M    Wlll    S1ÈCU 


Les  coteaux  de  La  Rance,  I 
sance  à  un  commerce  fort  actif  d< 
Aujourd'hui  que  nous  avons  la  houille  et  di 
combustibles,  ce  comm<  t  treint,  bm 

certainement  pa^  disparu. 

Les    branches    d'ail  '  >nt     n 

«  fagots  »  et  les  habitante  de  Pleudib 
Plouer  et  autres  lieux  voisins,  les  transport  il  à 

Dinan,  soil  à  Saint  Serran  et  Sainl  M  d 
bateaux  plats,  appel 
le  nom  de  «  gabarriers.  » 

Autrefois  les  gabarri<  rs  transportaient  leurs  rhai 
ments  presque  exclusif  nu  al  à  Saint  M  d    I 
Leurs  bateaux  à  l'endi  it  qui  i1 
((  Fosse  aux  Dinannai 
n'étanl  pas  toujours  ti 
temps,  les  gabarrii  n  <i"'    !>  l'inan 


_ 

•  dk  -  paaaagere,  prirent  l'habi 
S 

déoamte     1 725,    l<  -    Malouins    pn 

nouent  leurs  bat  ani  dana 

Ta  S  •  ntre  1  i  lit.    1 1   la  t«»ur  de 

t  paa  praticable,  lia 

I  Mann»'.  <!•'  l'autr  de 

la  i        \  m-  ri  les  cl  la  venaient  se  chai 

re  les  roiea  montante  <'t  <i.  - 

cl    '  ées    elles  passaient  sons  le 

;    1,1  t ■  •  n r .  montaient  la  me  <r  Ueth, 

sanl  devaient  jeter  un  ragot  on  une  boche 

Solidor.  Les  un<  ni  à  la 

Saint  itmuairn! 

rs  Saii  *  M  ent  un  autre  ragot  ponr  1<" 

i.  puis  à  l'entrée  de  \ Elle, 

it  du  chapitre  :  si  bien,  dit  an  \ leux 
manu-  •    la  m  ient  «'-tait  OfM 

qua  r  tàd  micile. 

aux    marchands    de 
,     .,    Sain  t- Mal o    d< 
pouces  il.    longueur 
_J    |  IS    .'.art.    el 

di   bû<  hes  de  mesura 
inivant    l*uaa 

•lu  le  m 

an  hande,  il  y  a\ ail      le 

Il  |  .1rs     \, 


' 
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c'étaient  de  grandea  gondolai  que  nmi>  ,i,-., 
Marchangy,  dans  '/'■  ur  .       | 

Dinan    à    Saint  Mal-,    par    la    IUn.  • 
grandes  barques  aux  anm.iri.  |. 

et  conduites  par  Les  homme  i-jucs  sei- 

gneurs. Ce  voyage  par  eu  «'tait  fort  plail 

Mais  dans  le  dernier  siècle  1  tait  plu 

agréable,  ces  bateaux  prenant  aussi  bien 
que  passagers,  et  1<>  pâtre»  misant 

joutes  de  vitesse  pour  prouver  la  supérioi 
de  leurs  embarcations. 

Aujourd'hui,  d'excellents  bateaux  I  r  assm 

le  service  pendant  l'été,  et  font  défilei  devant 
ristes  les  jolis  sites,  les  coquettes  vallées  qui  ont 
le  renom  de  la  Rance. 

Emerveillés,   les  passagrr>   m  iunrvr 

rochers  pittoresquement  découpés,  Les  nids  d<   verdure, 
nids  de  légendes,  qui  sommeillent  dans  Les  ruii 
gneuriales  qui  mirent  Leurs  débris  dans  I 
la  rivière. 

«  ...  0  nobles  donjons,  ô  pauvres  vieux  gi  ira- 

lytiques,   ô  chevaliers  alïr<>nté>  !   nu   ! 
plein  de  marchands  et  de  boni 
passant,  sa  fumée  à  La  face...  !  >» 

On  s'imagine  la  richestOB  de  la  flottill»1  qui 

Charles  IX  dans  sa  traversée  de  La  B 

Saint-Servan. 

Ce  fut  le  mercredi  !M  mai  1570  ;  iiharli 
pagné  de  Ba  mère,  i  atherine  de  M<  i  au 

port  Solidor  et  passa  La  nuit  i  hei  un  ri 


i.  Victor  Hugo,  le  Rhin. 
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t)  seulement  il  lit  son  entrée  dans 

Itlll    I  ['    llitr 

ttu  V 

..  Saint-Malo,  on   IraventU  1<1 
quartirr  des   H        S  i; m  Sahloaa,    qui 

dune  de  sable  ;  à  droite,  an 

du   Pn  B  Le  Kong  desqv 

•  quelque  a  maisons  ;  parmi  celles-ci, 

upeei   on  l'i  are  de  la  me 

la  plai  e  «lu  <  asmn.  que  Malbormigh 

\  l-t . 1 1 1 .  it  L'anse  de  la 

om  de 
doute  «i.  -  w  nies  de  troupes,  appela 
-  -        qui   -  ient   fréquemment.   Deu 

nt  ;  l'an.  Du  Guesclin  conta 

u  dait  b  -  anglais,  en  LSI 
au  siè-        3  1488,  le  duc  de  la  rrémouille 

établit  ses  b.  des  Bas  Sablons  et  B! 

I  lialo  «lin  fut  rattaohéc  i  la 
- 

•.nt  de  quitter  la  Cité,  disons  que  la  plupart  des 
rlces  qui  t  aujourd'hui  ce  quartier  fur 

1667.  A  i  montant  la  tw  d'Àl<  kl 

.:t  rhô]  se   •  !         i  la  I  ompagnie 

! 

rt  i\r  la  i  r.  depuis 
1759  B    olution,  citons 

régiment*  dr  I  Barwic,  Bouloni 

abrésis. 


Umeure  <JflM  BM  mm  1*  rat  de  U 

fleur»  do  Irt  «u-deMua  de  U  \> 
♦ee. 
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La  Ville-Collet  joignait  Les]  is  |  la 

quels  on  prenait  la  ru<  D  aphine,  dans  laqu*  il 

truisit,  en  1720.  la  maison  d 

à  la  place  d'Armes   Al<  rcandre  lli  . 

Protestons  ici  contre  l'habitude  de>  munn  tpal 
changer  le  nom  des  ru  i  payi 

l'on  supprime   Yv  a  t  il   , 

pour  porter  le  nom  des  grands  bornai       -    l'on  • 

perce  pas  quand  parait  ou  dispai 

attende,  mais  qu'on  ne  lui:  Les  anci 

souvent   glorieux    ou    simplement    cuj  tes 

annales  locales. 

La  place  du  Naye    Alexandre   ni   d  «ju»  i<iues 

années),  autrefois  place  d'Armes,  était  Le  point  tenants 
de  la  paroisse  de  Saint-Seryan.  Plusieui 
lesquels  le  moulin  rougi     éta 

terminait  par  une  cale.    I  hes 

de  l'abbé  Manet,  on  trouve,  à  La 
une  fondation  faite  à  L'églisi   d(   Sainl  9 
articles  n  dont  un  moulin  à  vent  surtout,  qui 
le  4mo  en  allant  du  pouget  vers  Le  bo 

De  la  cale  du  Naj  e  partaient  L<  -  bat<  aux  qui 
le  service  entre  Saint  Servan  et  v         :  il"  ;  à  m 
basse  des  voitures  assuraient  ! ••  pn 
précaire  si  L'on  en  émit  •  -t  extrait  -  : 

«  Le  passage  de  St  lialo  à  St  v 

queute  du   Royaume,  et   B€  fait   tantôt  en   | 
en  charrette,  parce  qui    ' ■ 
retire  aux  flux  et  reflux  ordinair 


1.  kbbé   M:. m, t.  Qnmdti   •■  N  ^-oat  p—  trour* 

l'histoiro  do  cri  t  »>  m.usnii. 
S.   ArohiTM  de  Sain!  M 
1 19  iep1  exnbre  1 1 


I!  •    i  fr.  -  imite  pai 

•   :     particuliers  qui,  mm 

ss.nt  di  ilur.  |,  ..n  \  .  il 

:uii  >  a  de  plus  désagréable 
par   rapport   aux    charrette  ind    el 

ma-  levant  de 

qui  rejaillit  aur  les  habits  <l<  i 
paaaag'  ^  »t  l.>  ta«h«\  eu  sorte  que  bien  des  personnes 
iii<  r  a  |»  i  il  pl(  ut.  le  passa 

éjudiciable  au  publie. 
Uiage       S        v       avait  voulu  règlement!  r  le 
Serra  ient  qui  les  bail] 

ir.   ni  à  la  ■ 
bat  m  à  I  i   prix  qu'ex  al   l(  b 

u\  (i  l  i  ;i!  presque  loua  5  an. 

ni  i  faubourg  de 

•  nièrent  1»^  aboa  qui  ■ 
lents. 
i  •  ■  ,  quel 

au<  pouvai         ta  pein<   de  pria 

-  autorisation.  Lea  bateaux 
•  au  i.  quarante-cinq,  uum<  et  le 

ola 
l  •  -  >ir  seixe  pieds  de 

bateli<  i  - 
— •  r  ii«  public   île  r  ouverture  i  la  l<  i 

Le  premier  I  i  ivait  I  U  dé 

qu'il  avait  doi 
•  -   ■;  deux  Liards. 

PrétM  pton  n-   de 
.u'u'i  liard 
livres  ■  it  i  in  |j  aux  i 
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de  dix-huit  pieds  qui  chargeaient  plu   i    qi 
sonnes;  au-dessus  de  dix-huit  pieds    l»> 
vaient  contenir  jusqu' 
n'étaient  pas  compris  dans  ce  nombre. 

Enfin,  il  était  défendu  aux  bateli*  r-  .1 
de  six  minutes,  sous  peine  de  ti 
s'ils  laissaient  une  personne 

verner   leurs   embarcal  6s  à 

payer  trois  livres. 

Le  service  des  voitures  à  ma  Lit  a>>' 

une  trentaine  de  phaéions  traînes  p 
haridelles. 

Ils  partaient  aussi  de  la  cale  'lu  Nay<     li 
cours  d'eaux  de  L'avant-port,  rai  1-    p  >n1  d 
pont  à  l'Evêque,  Les  d<  laiti<  • 

vaient  à  la  cale  de  la  grand'porte,  où  débarquai»  il 
voyageurs. 

Les    ponts    des    mi--,  aux    n'étaient 
c'étaient,  nous  dil  Chateaubriand  ]. 
de  pierres  plato.  que  i»    ouvre  !  '  • 

grand   écrivain   livra  même,   sur  un   de   i 
combat  dans  son  enfance,  avec  fton  ami  Gesril 
deux  mousses  qui  lui  décollèrent  L'oreille. 

Les  phaétons  portaient  Le  nom  de    voitu 
Ils  sont  <  ucore  nombreux  Les  Sei  -  qui 

pellent  L'une  de  ces  voitures  qui  d*« 
pied,  et  dont  la  charretière  Nanoi  p 
pour  monter. 

Qu'elles  avaient  grand  >  ur  : 
vieux  Servannais  d'aujourd'hui.  qua    I  «es  sou>  la 


1.   C'hatoauhriand.   M 


capot<  lies  allaient,  1 

:    nt  Mal 

mi  les 
.   [.  u  -  M'ih  la  lune,  peuf  A  -  l  OlStifl  - 

iunm  terribles  qu<  Les  chiens  du  guet,  dont  les 
iboiemen  pagnaienl  les  tintements  de  A  .,     ttc 


II 


Mai         tinuons  n<  tri    pronn  autour  du  \  ieux 

-     it  Mal-  à  la  cale  du  N         -î  l'on 
naît  à  gar  de  l 'ri<  het,  l'ai 

«lu  \  1 1 1 1  l'ho 

la  mei  I 
le  château  d<    B<  aui  i  gard  :  pais  api 
la  i  aie  de  la  Poup  on  armait  à 

la  cordeii  tout  dominé  par  la  M 

l'île  «In  Talanl  B  on  moulin 

pour  reçu»  ilhr  tes  •  ip<  II*-  déd 

à  saint  R  •   •      Qstruil  i  a  ai  ril  1 61 

Profar.  I  Roch 

Un  (  hemin  trs 

1     I'      '    !  ;  \  r  1(    Rou 

ni  à  ri  rai. 

■ 

i    rj( 
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Chasle,  l'une  au  pied  uY  la  Mott<  lire  m 

Dans  une  pire.'  de  procéda*     L661  .ibuur- 

sement  à  faire  à  La  ville  de  Dinan,  on  t 
Creton,  sieur  du  rivage,  demeurant  à  sa  maison  de 
Chasle,  demande  à  faire  i  ontra 
Saint-Servan  (au  nom  du  i,t  aérai    p  ur  le  \ 
88  livres.  » 

Sur  l'étymologie  du  mut  Talaid    \    ici 
avons  trouvé  : 

<(  Talard,  premier  sillon  d'an  champ  I 
pour  mot,  front  de  champ  on  sillon,  d  y 

a  devant  l'entrée  de  Saint-Main  un  Lien  dit  /    i  \m 

a  assez  la  figure  d'un  grand  sillon  »t  qui  l  ta 

front  ou  la  tète  des  terres  Labour; 

Au  XVIe  siècle  la  mer  allait  bien  plus  Loin  que  la 
de  Chasle,  la  mute  nationale  était  recalée  jasqa'i 
montagne  Saint-Joseph.  11  en  reste  un  tronçon 
sous  le  nom  de  Chaussée-Verte,  qui  rejoint  1< 
pavé  à  la  montagne  Saint-Joseph    autn 
aux-Mêles). 

De  la  grève  de  Chasle  Le  chemin  de  la  l  \     lille 

menait  à  Lambetty,  en  passant  devant  Le  «  li.*' 
chapelle  du  Petit-Versailles,  v  Lambettj  était  La  -  bapelk 
Saint-Gobricn,  qui  possédait  la  statu.'  de  Btinl  Mai 

Mais  revenons  dans  Le  de  <  haslc  1 I  disons 

port  de  Trichet  hivernaient,  comme  aujourd'hui,  i 
partie  des  navires  pécheors  de  morue. 

Sur  leur  nombre,  un  Livre,  imprimé 
1G2(>,  nous  renseigne  -  : 


1  .    Diol  inimain1  Dell  iqur.   p 

9.  Tomai  de  Q  i     :     !}-'  L'anti 


- 
i  \m>i  de  cette  rille 

jiar-  Ma\   une  Hutte  de  i*>  OU 

„  g  >    armccH.    U-Ni|iirl]  it    aiiMlito    1<  i 

:  .         ...  ru(  -  poui  la  ooumture  «i  pre 
.  >  MKwp  rinœs.  —  Il  devoit  dire  pins 

m  ,}    ,  Ma)  1628,  la  flotte  i  il 

i     R  uthouai         isseau  lait  par  l'ai 

l.iih    mi  '  ■•      (OUI 

i\  |         le,  Les  i  v  tint  Halo  pos* 

.  t  111:1  r  11  th  ou  an,  li  qu<  1 

•    en    un  f(  un.'    d'une 

,  t,  ;  ,^-, ,  |.  11  r  \<  s.tvii  «•  «lu  moulin  à  1  au  dont  il-  font  le 
moulin 

is  dit  plus  haut  qu<  la  route  nationale  a   117, 
-  nnt-Maln  à   1         lux,   passait   autrefois   par  li 
niant  ;  1  basle,  elle  rejoi 

gnait  .  L'hftp  il    montait  par 

— .  1 1 1 1  i  lu*  la  butte  et  le  moulin  «lu 

'  1,1  Pie,  auprès  de  Riaaoourt,  la  r 
pn  3  ireouf,  oA  »l  mourut  le  8  juillet  1817, 

lit  a  travers  la  campagne,  ainsi  qu'actuel 

lu  château  de  La  Ballue 
mourt  \i    m     de  <  hateaubriand, 

LUI. 

Le  j        ••  lainl  Ltron  de  la  paroisse,  a  lieu 

>••  Une  aSbrinhlcr,   dite        (Il       petits 


J      »  kUlo. 


RoathooM  demandent  à  l'EW 

dm   h*lin«~  <•   quel    prmlcg*    lU   donneront    au 

d«  rcrenu     • 
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cochons    »  parce  que  068  Miimana 
grand  nombre. 

Cette  assemblée  i  ai  p<  u  L'une  des  pi  i 

du  pays,  seule  La  date  b  changé  .  panni  Lee  di        les 
chanoines    L558)  on  voit     Le  droil  d'un.'  f..ir.-  • 
au  même  endroit  de  Boisouse,  an  joui 
(H  juillet),  avec  pouvoir  d'y  levei  coutume  bui  : 
dises,  bestiaux  et  denrées  qui  s'j  rendent 

Le  boulevard  Douville  n'était  pae 
place  du  calvaire,  il  y  avait  un  carn    ■: "In 

nommait  le  Mouchoir  Vert  :  de  Lé  partait  Le  i  bemin  h 

qui  allait  à  L'étang  du  Poncel,  OÙ  P  i"  Lit  [ 

et  se  continuait  jusqu'à  la  pla<  •    d  l 

l'église  paroissiale,   en   passant 

(caserne  de  la  Concorde   el  Le  cimetii 

Chapt. 

De  la  place  d'armes,  ou  du 
partait  et  traversait  L'étendue  de  La  p 
guère  que  prairies,  Le  bourg  proprement  «lit  int 

autour  de  L'égli 

Cette   voie,   nommée   rue   Roj  al(     Gra    l<  R         fut 
percer  en  17^1  ;  elle  Bfi  continuait  pai  La  ru. 

qui  devait  son  nom  a  une  massi    de  d<  .  •  ml 

nant  un  vieux  moulin.  Bile  al-  utissait  aux  ;  V 

goulême  et  de  l'Etoile,  près  d  i  i  i»uwni  d. 
riennes,  aujourd'hui  converti  en  man  lu  s,  1 
a  disparu  pour  faire  place  aux  halles  nouvelli 

!).•  là  partait  un  petit  chemin  qui  cmului* 
de  la  Roulais  en  traversant  l<  -  champs  d 


1.  Archiva  de  Baini  Halo.        N  '  l,iir  »  ihx 

Hiiiri  II,  l«  29  mai  i 
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v  liemin.  on  HOJH  le  i  outent 

plut  bas  le  i  du  Pont  i         i  droite 

H      r  .  -■•  1 1 1  ;  su!  1.1  pi.h  «    de  la 

la  Ba  qui 

i  t   dominant   le 

la   but  G       Larroi      ><  maphore     ave<    mm 

moulin. 

Ile  du  moulin,  qui  menait 
à  un  moulin  oooune  son  nom  l'indique,  domaine 
«lu  h  le  nom  actuel  de  rue  du  Chapitn 

Autour  de  la  paroi  ni  de  nombreux  \  illa 

parmi  lesquels  noua  ne   :   la   Vill(  ès-Chiens,   le 

la  Hulotaia,  la  \  ille  ès-Houx,  Frottu, 
La  Penine,  la  Gilbardais,  Saint  Eti<  La  Plouri 

li  tu  rie,  li  Gros-4  béni  ion  ruisseau 

a  «ht.  le  bourg  de  Saint  8<  rvan  ' 
i  ii  t  «  »i  i  r  (l<  e  prolongeait  jusqu'à 

la  i  lié   par  .  Btoupe  V<  rta. 

irait  l'<  et,  plu9  bas,  en  d 

\.  il  y  avait  une  grande 
lubliqui         int  la  chapelle  Saint-lfathurin. 
i»  irle  de  la  belle  grande   fontaine   pri 


n  de  Saint-Serran  i  <••  dénie,  aimi  q 

l'apprend  une  lettre  de  17;  lelqnai  liguée  : 

'•(alo  n'.. 

l»M«ii  de  gros   rois 

IIM, 

i    ''    Im    bitfaMM   *"   toni    tell   i.i- i.*    irn.l':;.!i ■.    par   l'auicniontation 
do  rommvr  dei  rillef  «<»u 

rmMei  qui  n  ont  j..»»  '.ir.«  d  }iitljitaii«i  quoique  toui  t:  «  1 1  •*  de  main,  ni 
renée  que  le  *  <,m  r.-m 

parti*  «!««•  lirait**  •]••  U  jun<lj< 
en  r»ci«tr«  4e  17MO,  la  popul  itton  <!«•  fcieinl 
H    -':.«  ■       V:    !..•..<   de    Saint   S«nan      II>     p.    1 I   . 


-  m  - 

l'église  de  Saint-Serran,  fournissant 

habitants,  qui  ont  aussi  d 
Thevet,  en  m  Cosmographie,  dit  i  d  pari 

Malo  : 

<(  Et  d'autant  que  cette  ville  Bel 
salée  de  la  mer,  Us  ont  trouvé  moyen  il 
duets  dessous  terre  jusques  à  ri 
depuis  demi-quart  de  Lieue  lion  la  vil!        I     | 
église  y  a  une  belle  grande  fontaine  qui  fourni 
douce  ceux  de  la  ville  outre  les  datâmes  qu'ils  ont 

Un  autre  aqueduc  partant  ii.    Saint-M 
cher  l'eau  à  la  Pie  ;  il  existe  « 
la  pompe  de  la  grand'porte. 

Les  Malouins  avaient  tellement  l'habitue 
voir  d'eau  à  Saint-Servan,  que  Lorsqu'ils  t  la 

citerne  sous  la  cathédrale,  il-  firent  Les  B 
tribuer  aux  frais. 

Les  rues-!  de  Saint-Servan  n'étaient  i 

Le  18  septembre  ithi.  plusieurs 
trèrent  au  Général  de  Saint-Servan     qu'il  >  a  an  p 
désordre  dans  leur  paroisse  au  sujet  de  i 
cochons  qui  régnent  (!)  jour  et  nuit  dans  t 
et  chemins,   et  qui   cause  d<  ids   m 

accidents,  tant  par  report  aux  entants  qv 

aux  immondices  '.  » 
On  fit  publier  par  le  tambour  de  ville   Fi  i 

gnard,  que  les  habitants  eussent  à  nettoyei  l 
leur  porte. 

Outre  les  porcs  pendant  le  jour,  il  >  avait  I 
deurs  pendant  la  mut,  puisqtii    S  rvan,  i 


1.  Archivos  ili'  Bftint-Servan.        H 


tint)  ti.  -       p      .ut  établir 

I  d     Bi'lnl'T  i|ii  il  \    a\ait 

ilu  tapât:                 i      1710  "'         itruisit  no  quai  an 

>eulem«  ut  le   17  bre   I76t   l'emploi  de 

i  viei  aux  i          nts  de 
nuit 

'lutiuii.  i<-  m  l<  quai  tiit  le 

droit  que  fol  dj  la  guillo 

tin-  ur  perpétuer  1<  souvenir  de  cas  jours  sanglants 

:.  suprême  bomma  quai  le  nom  de 

«  ar]  R  pa\  -. 


III 

La  Saint-S  rvan  était  bal  sure 

Ifalouins.  Il-  venaient  y  chercher 

.    ps  après  i-  -  i  onbati  affrontée,  > 

1.1  solitude  I         ^pirations  i»< >nr  de 

it  en         ujourd'hui,  dans  la 

;•  jolis  pan  -  que  l'on  i  onvertit 

ili  i  ieur<  -  qui  Itent. 

Qstruifc  «  nu   i,  | 

laient  si  ri<  bea  que,  dans 
ils  fn  i  piastres  et 

inii.ii  i  peuple  par  V 

à  qui  doui  empruntoni  oes  deux 


ro-Tomt»,  . 
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lignes,    continue   ainsi    la   description    de   oee    . 

d'antan  : 

«  Ces  habitations  sont  d'un  |      Unllan- 

tais,  Le  Boscq,  Le  Mont  Marin,  la  Bail 
sont  ou  étaient  ornée  <!  lu  jaill 

de  statues.  Quelquefois,  Les  jardins  dei 
au  rivage,  derrière  l  %  arcades  d'un  p 
à  travers  une  colonnade  de  pins,  an  boni  d'un 
par-dessus  les  tulipes  d'un  pur!'  r*     la  tin  i  ! 
vaisseaux,  son  calme  et  ses  ten  » 

C'est  encore  le  manoir  de  La  Plourie  oà  ?< 
ans,  l'amiral  Bouvet,  l'un  des  plui 
s'honorent  la  marine  française  et  La  villi       Sa    l-S 
qui  lui  donna  le  jour,  où,  dis  je,   l'amiral    B 
reposait  de  ses  campagnes  dont  plusieurs  à  la 

mairie  servannaise,  rappellenl  Le  souvenir. 

C'est  le  château  de  La  Floride  où,  plu 
M.  Duguay  cultivait  ses  plants  d(  le  Vi 

émondait  sa  vigne  en  pensant   à   la   | 
Janeiro,  son  œuvre  à  lui,  Le  grand  Dugn 
qu'à  ses  pieds,  dans  l'anse  de  Tr< 
de  nouvelles  frégates,  et  l'on  immergeait  l<  <  i 
bois  de  la  marine. 

Car  si  la  cité  des  corsaires  peul  j 


1.  Nous  voulons  parler  d«  Ut  pi  lituoe  ta  contre  «i 

de  la  Flourio  el   QUI  porte  aujourd'hui  1««  nom  •  !      I  '    » 
non  pas  du  ohâtôan  du  lo.  booM  Hofidt  >iu|  ^,m:'  ■  i«ort# 

ce  nom.  Dans  |t  mur  de  olôturo  de  la  pi 

est   enclavée   la    tour,   sunn<  °*  ^* 

navigateur    pouvait    dominer    la    pl<  ine    nu        I 
pagno    des    corsaires    étaient  IW    **•• 

élevés. 

Nous  nous  demandons  |j   !,•  BOfl  du  \  tllag*  do  la  I  ■• 

pas  une  corruption  de  ■    Floride.    • 
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gufiihr  il'u:  de  grands  bomn  i  atteien 

L;ra\rs  sur  les  plaqiu  *  iuiin  atrin  -  dts 
rues,  à  défaut  de  m  noms  de 

qui  ne  font  pas  trop  maurs  an 

\  t  1.  un  Doms  de  leurs  tei         I  tes 

trd'bui  prennent  le  nom  des  bomnv 

raux  Bouvet,  KfagOn  l,  Tnliuiiart.   Protêt. 

krondel  qni,  le  M  \<  attee  in  Mil 
1800),  enlevèrent  la  tnglaiae  la  Daw 

|féci  Dnport-dn  i  »  rire    1714  1751 

i  ouie  I  i-  Dnport  du  Tertre  ht  ministre 

la  jost  i  3  unné  à  mort  pour  sa  fidélité 

\\  i    .  t  pronon<        -  belles  paroles         I  •  - 
i  tuent  les  bommes,  la  postérité  les  ju 

ont,  que  Saint-Serran  fut  pent- 

rtier.  Du  moins  o'eal 

us,  deux  rues  de  cette  \  ille  portent 

iir.ut  rien  affirmer,  attend*  qa'oa  n'a 

i.  ii.ii-  et  de  décès  du  célèbre 

ir. 

i  d'avoir  m  naître  leaane 
Jugau.  h  femme  qui,  ncert  avec  l'abbé  I 


I.»  far:  mtuux  aux  armées 

i     Mas  '    Megon  de  la  <  ssja.   Le 

s—lrs  ■  mirai  M&Kon  fut  tué  à  Trafalgar. 

I 
■■très  Français,  enlevèrent  1a  frégate  anglaise  U  et  la  i 

1mm  on   narre  de   Bretagne  ;   la   i  •  o   de   Haint- 

:.*:.•*  q««  Ut  citov«-m  (  <»  h«-t    .'     \  i  ...,<!.  I    :i  mu.  rit    tu.-n    im- 
4t  la  i  la  place  de  la  oommane  ou  Ul 

■  de  ees  deux  citoyen       i 
L  oubli  a  été  réparé,  dans  idum  <1- 

rappelle  c«  4  Man< 
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Pailleur  et  Mario  .Jauni,  fonda  L'institut 
Sœurs  des  Pauvr 

Nous  en  oublions  sans  doute  ;  aussi  bi< 
pas  la  prétention  de  r<  Lat<  r  i<  i  Lefl 
personnes  qui,  à  un  titre  quelconqu 
humblement,  par  la  parole.  L'action  on  la 
rèrent  la  ville  servanna         :  firent  brillai  d'un 
éclat  l'antique  Cité  Aléthienne. 


CHAPITRE   \l\ 


L'AUROHK  DE  LA   RÉVOIJ  I  ln\ 


i 


La  Révolution  s'annonçait  d'une  heui 
la  paroisse  de  Saint-Servan.  A  travers  d<   vagues  tapi 
rations,  elle  entrevoyait  clairement  le  jour  pr 
l'émancipation,  aussi  l'on  conçoil  avec  qu<  I 
elle  accueillit  la  convocation  des  i 

Le  rr  avril  1789     les  habitants  d  m,  nés 

françois  et  à^r<^  de  vingt-cinq  ans  au 
réunirent  pour  désigner  deux  dYntiv  .  u\  | 
senter  à  Versailles. 

Pierre  Charpentier  et  Louis  Bou(  1 1 1     fui     t  nommés 
députés   et,   «mi   cette   qualité,   -  harg(  s   d 
doléances  de  la  population. 


1 .   Arclm  e  -  de  Sninl  BB  1" 


,t  a<**  tromper,  que  m  ne  tarent 

u-  it-N  moins  ardents  à  demander  l'abo 

|,>  prr  le  la  jUSti< 

i     m  («îiiel  S  fnnn.i  une  assemblée 

:  ,r    _: ....  ,..  nna  •  i  u  dai  -  le  but  de  a  dégagi  r  de  la 
la  mu.  de  Saint-Halo  et  sment 

une  1111 1 1  « 
i  .  rvannaise  demanda  la 

Iminist  ers<    mmuns :  Saint  Halo 

que  Le  de  rel  du  7  juin 

:  t    lea  faubourgs  restassent 

-  -us  l'a-lmini-trat:  des  municipalités  des 

\  illes  i         lies  il  at  attacha 

Mais  la  fermentation  des  espi  Baint- 

•  ûson  d         refus  :  le  r'  février  1790,  les 

anenl  une  municipalité  pai  et, 

s.    ch  ur»'    M.    Al»'\andre- 

D 

roolama  la  nouvelle  adminis 
leillers  municipaux  firent     dé 

'!•  •H-i.-iir-  <!••  Saini  M  il  i  de  s'immiscer  désormais 

da  -ii  «lu  i  i  I   faubourg  '•  » 

tu!  ir  délirante.  Le  < i r •  » 1 1  de 

■rdé  à  la  commune  de  Saint  v 
par  le  Conseil  g         I  d'Ule  et  Vilaine,  auquel  V  Ueem 

avait   r  !  uni  M, il 

i  .  .  [>ni  le  titn  «i-  i  [lie  1 1  l'-  lendemain  10, 

m-s  «  iillèj»iies 
rs  du  Dm  d  ur  pnrtrr  -»  ^ 
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La  visite  fut  rendue  quelque*  fovi  tpièi  . 

n'empêche  pafl   Saint  Malo,   non.  dit  ra|,|„.   \j,t 

réclamer  contre  Le  titre  de  ville  que  , 

son  ci-devant  faubourg  :  mais  I 
obtiendront  enfin  force  de  Loi  BUT  œt  art:.  L< 


II 


Voici  qu'aux  joies  de  L'émancipation  m 
pour  Saint-Servan  les  appréhensions  de  La  I-  rr 
en  vain  qu'on  cherche  des  s-  rvanns 
Comité  de  salut  public  e1  cependant  d         I  de  dii 
commence  à  souffler  chei  les  exaltés  d<  ;  jui 

n'osent  pourtant  pas  encore  se  dé(  lai  r  sans-culotfc 

Quand  ces  citoyens  auront  com]  rdu  la 

tète,   ils  voudront   guillotiner  Leurs  compatriotes  ir 
paisibles,  c'est  alors  qu'ils  seront  mûrs  pour  Le  i  Blti 
la  raison. 

Nous  n'en  sommes  pas  encore  Là  dans  Les  d 
jours  de  1791,  mais  L'esprit  révolutionnaire  ae  !>• 
plus  supporter  les  cérémonies  catholiqu( 

La  délibération  du  Général  de  Saint  v  «lu  11 

cembre  1791,  que  nous  avons  publ  LU 

fait  foi. 

Cette  délibération  qous  prouve  em  >re  que  d         Imi- 
nistrations,  h»  Général  et  Le  <  onseil  municipal 
aèrent  simultanément  dan9  I 


1.  \jt  iiMmbllc   paroii  ialc   | 
municipal.  Bu  9  lui  Serran  était  plut 

olnb  jnoobin  fcrèi  important  dont  nom  ptrkra  b  vaMM 

nous  l'wpéroni,  mil  rt  oalni 


:  iiu  i  j        la  Général .  eouM 

juent  les  !i"inl'r«  u><  -  p.u'<  -  hlanchi  -  qui  terminent 

--»  llll'l 

:iiv  qu'il  l'en  \a  de  mort  \ lolente,  0t  quand 

dronl  1(   i  i  r.  n, titra,  mail 

ra  l'assemblée  paroissiale  looi  i<-  non  ik 

in,  forte  d        droits  chèrement 

ac«;  i  tre^  \  i(,-  un  superbe  en  volant  de 

s**         res  ailes. 

i  aune  par  i  n<  ttantamenf 

des  rhanipN  qui    .        ronnenl  :   l'air,    la   lumière   et 
l'a;  :t  dans  ses  lai  de  fastueux 

monumei  lits,  tellement  fastueu  qaa  leur 

lanémenl  mais 

quand,   a  la   ville   de   Saint  S.  i 

I  que  lui  r(  indue 

iendront  quelque  Jour  t'éta 

-.i    Isi'ili'ii,       - 1 1 r    h  |    l>   ni-    de    I  I     R 
qua  |(    pont 

niph  .  Hère  de  la  i  [té  d*  Ueth, 

•niatri( .     la  \ iii«'  «i'    Saint 
la  i  ran<  •   la  pta  i   que  lui  fai 
■  t  noti 


CONCLUSION 


Quand  l'écrivain  arrive  au  terme  qu'il 
il  se  demande  s'il  n'a  pas  fait 
qu'il  se  proposait  est  atteint. 

Ma   faible  plume   n'a  t»  II-    point   trahi   ma   peu 
A-t-elle  pu  faire  vibrer,  ne  fût-ce  qu'on  instant    I 

du    SOI    natal,    de   la    petite   patrie,    dai 
concitoyens  ? 

Dieu  veuille  que  oui.  cai  je  >Utei  d 

de  ceux  qui  prétendent  que  les  choses  passées  n'i 
ressent  plus  les  temps  modernes,  que  1<  »tan 

ne  méritent  pas  un  regard  en  ajrièn   •  * 
avant  qu'il  faut  voir,  toujoui  l  «  ta 

passé  n'était  pas  un  enseignement  !  <  mmue  m  l 
pouvait  préjudiciel-  à  l'avenir  I 

11  est  des  combats  qui,  pour  Mrr  plu  -  •;  ■• 

ceux  (le  la  guerre,  n'en  sont  pas  moins  util 
qu'on  livre  à  l'oubli,  qui  trop  M'-    i  ilin<  • 

l'histoire  et  la  tradition  I 

Etudier  notre  vieille  i  r  ■*  la 


pas  puisai  dans  l«  -  ih>1>1os  wtUis  di  - 

iM  r  bonne  <  I  forte 
\d  :  in,  l'on  pourrait  appeh  r 

-  nrannais,  mail 

Grands  Fran 

el  j'aime  à  1<  r( 

il  pti  il  îiM'iu.  pas  endormie  i A  quand 

qui  fait  le  Larron,  «lit  on,  mai-  qui  plus 

pn  K    u    on  voit  que  les 

i- .  Duguaj ,  les  Sui  >nt  rail  khw  he  de 

i m*  un  seul  liniiiin  n'ii  s'agit  <i«' 

-:r«uitl  r«.i  qui  toujours  «  n 

ibliqui  la  Patri(  qui 

révolutions  ;  i«'  drapeau  '.  fait  Ai-  nos 

que  <1«   H"-  Iris  .  »l"iit 

moindn  -    pan  elles    du    t<  n  ifc 

qu\  ii  glorifiant  une  simple  commune 
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